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AVERTISSEMENT. 

C E petit Ouvrage de Mr. de 
Salignac de la Mothe- 
Fénélon, Archevêque, Duc de 
Cambrai, a été fort bien reçu du 
Public. Comme la matière qui y 
eft traitée eft toujours de faifon, il 
eft redemandé de tous côtés. Rien 
n’eft plus louable que cette curio- 
fîté; car les fuites d’une bonne ou 
d’une mauvaife éducation ont une 
influence fi générale fur toutes les 
actions de la vie , qu’on ne doit 
rien négliger de ce qui peut con- 
tribuer à bien élever les Enfants. 

Quoique ce Livre ne traite di- 
rectement que de l’Education des 
Filles, on y trouvera une infinité 
de maximes générales, qu’on peut 
employer utilement pour l’inftruc- 
tion des Enfants, de quelque fexe 
qu’ils foient. 

Une chofe qu’on peut trouver 
à redire dans ce Livre, c’eft qu’on 
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ble que dans ces fortes d’Ouvra- 
ges, qui doivent être à l’ufage de 
tous les Chrétiens, il ne faudroit 
débiter, fur la Religion, que des 
chofes généralement reconnues. 
Cependant cela ne doit pas empê- 
cher les Proteftants de le lire; & 
cela pour deux raifons. 

La première eft, que rien n’eft 
plus propre à perfuader un Pro- 
teftant de l’obfcurité des opinions 
qu’il rejette, que de voir, d’un 
côté, les preuves évidentes que 
Mr. l’Archevêque de Cambrai ap- 
porte en faveur des Doctrines fon- 
damentales dans lefquelles ils con- 
viennent, &de remarquer, de l’au- 
tre, la foiblelfe des raifons qu’il al- 
légué pour foutenir les Dogmes 
où ils different. Ainfî, au lieu que 
notre Auteur eft admirable , lor£ 
qu’il montre avec combien de faci- 
lité on peut faire retenir l’Hiftoire 
fainte aux Enfants, même les plus 
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AVERTISSEMENT, vij 
ftupides , & leur en donner une 
grande idée ; au lieu qu’il apporte 
des preuves folides, &que les per- 
fonnes les plus (impies peuvent 
concevoir, deladiftin&ionde l’ame 
& du corps , de l’exiftence de Dieu, 
de fa fpiritualité & de Tes autres 
perfections, de la création du mon- 
de, de l’immortalité de l’ame, du 
péché, de la néceffité de la grâce, 
des peines & des récompenses fu- 
tures , & c. il femble que la clarté 
& fa Solidité ordinaires l’abandon- 
nent, lorlqu’il s’agit de quelque 
Dogme particulier de l’Eglife Ro- 
maine. Pour prouver, par exem- 
ple, que le Mariage eft un Sacre- 
ment, il lui faut prendre un tour 
de Prédicateur : “ Admirez, * dit- 
il, les richeiïès de la grâce de Jc- 
„ fus-Chrift, oui n’a pas dédaigné 
„ d’appliquer le remedeàla fource 
„ du mal, en fanCtifiant la fource 
„ de notre naiflance, qui eft le ma* 
„ riage : qu’il étoit convenable de 

* Page 103. 
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„ faire un Sacrement de cette 
„ union de l’homme & de la fem- 
„ me, qui repréfentc celle de Dieu 
„ avec là créature , & de Jefus- 
„ Chrift avec fon Eglifc. 

Une fécondé raifon qui doit obli- 
ger toutes fortes de perfonnes à la 
le&ure de cet Ouvrage, c’eft que 
Mr. de Fénélon eft, dans le fond* 
beaucoup plus réfervé fur le cha- 
pitre de la Religion, qu’on ne l’cffc 
v ordinairement dans la Communion 
Romaine. On voit bientôt qu’il 
ft’eft pas extrêmement fuperfti- 
tieux. Il palTe fort légèrement fur 
certains Dogmes épineux de fon 
Eglife, & les explique dans les ter- 
mes les plus doux & les plus géné- 
raux qu’il peut trouver. On n’y 
trouve pas feulement le nom de 
Tranfubftaittiation & & Adoration 
du Sacrement , ni celui de Furgatoi- 
re. On n’y apprend point aux En- 
fants à lé proftemer devant les Ima- 
ges, ni à invoquer les Saints, ni à 
prier pour les Morts, ni à gagner 
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les Indulgences : & à l’égard des Cé- 
rémonies, l’Auteur recommande 
expreffément qu’on ait foin de ré- 
péter fouvent à ceux qu’on inftrui t, 
„ que les Cérémonies fervent à 
,, exprimer & à exciter notre Re- 
„ ligion, mais qu’elles ne font pas 
„ la Religion même, qui eft toute 
3, au dedans , puifque Dieu cher- 
3, che des Adorateurs en efprit & 
„ en vérité. 

J’avertirai ici par occafion qu’il 
a paru depuis quelque temps un 
Livre De l'Education des Enfants , 
traduit de PAnglois de Mr. Locke, 
qu’on peut lire utilement avec ce- 
lui de Mr. de F énélon. Si l’on prend 
la peine de comparer ccs deux Ou- 
vrages , on verra quelquefois les 
mêmes fentiments confirmés par. 
différentes raifons, & fouvent par 
les mêmes , plus ou moins éten- 
dues dans l’un que dans l’autre; ce 
qui ne fervira pas peu à en faire 
voir la vérité. D’ailleurs , en com- 
parant ces deux Ouvrages, on 
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pourra s’inftruire à fond de cer- 
taines chofes , dont on n’auroit 
qu’une idée fort imparfaite, fi l’on 
n’en lifoit qu’un. On verra, par 
exemple, dans l’Auteur Anglois, 
d’une maniéré aflêz circonftanciée , 
quels foins il fautprendreducorps 
des Enfants; ce qui n’eft marqué 
qu’en deux mots dans le Livre de 
Mr. de Fénélon. 

Du refie, l’Auteur Anglois a pris 
un foin particulier d’éviter, fur le 
fait de la Religion, l’inconvénient 
qu’on a trouvé à redire dans ce der- 
nier; car il recommande exprefle- 
ment de propofer aux Enfants tout 
ce qu’ils doivent croire & prati- 
quer, * “ dans les mêmes termes 
„ dont l’Ecriture fe fert pour les 
„ exprimer, & non dans les ter- 
mes que des hommes entêtés de 
„ certains fyfiêmes & analogies de 
„ Foi, prétendent employer dans 
„ cette occafion , jufqu’à vouloir 
„ contraindre les autres de s’en 

* Page 299 . 
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>, fervir. „ Heureux expédient , 
qui étoufferoit bientôt une infinité 
de vaines difputes, qui déchirent 
depuis fi long- temps le Chriftia- 
niime! 

On a joint au Livre de Mr. de 
Fénélon, un petit Traité de Mr.de 
la Chetardie, intitulé : InJlruBion 
pour une jeime Trincefie. Ces deux 
Ouvrages peuvent fort bien aller 
enfemble, à caufe qu’ils traitent à 
peu près de la même matière, & 
que ce dernier renferme , au ffi-bien 
que le premier , plufieurs maxi- 
mes très importantes pour la con- 
duite de la vie. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De V Importance de ÎEducaùon des 
Filles. 

Ien n’eft plus néglige que l’é- 
ducation des filles. La coutume 
& le caprice des meres y déci- 
dent fouvent de tout : on fup- 
pofè qu’on doit donner à ce fèxe 
peu d’inftru&ion. L’éducation des garçons 
paflè pour une des principales affaires par 
rapport au bien public - y 8c quoiqu’on n’y 
fallc guères moins de fautes que dans celle 
des filles, du moins on elt perfuade qu’il 
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faut beaucoup de lumières pour y rcufïïr. 
Les plus habiles gens le font appliques à 
donner des réglés dans cette matière. Com- 
bien voit- on de Maîtres & de Collèges! 
combien de dépenlès pour des imprelhons 
de Livres , pour des recherches de Scien- 
ces, pour des méchodes d’apprendre les 
Langues, pour le choix des Profellèurs [ 
Tous ces grands préparatifs ont fouvent 
plus d’apparence que de fblidité mais en- 
fin ils marquent la haute idée qu’on a de 
l’éducation des garçons. Pour les filles, dit- 
on , il ne faut pas qu’elles loient lavantes : 
1$ curiofité les rend vaines & précieulès*. 
il fuffit qu’elles lâchent gouverner un jour 
leurs ménages , & obéir à leurs maris , lâns 
raîfonner. On ne manque pas de le lèrvir 
de l’expérience qu’on a de beaucoup de 
femmes que la fcience a rendu ridicules ; 
après quoi on le croit en droit d’abandon- 
ner aveuglément les filles à la conduite des 
meres ignorantes & indiferettes. 

Il eft vrai qu’il faut craindre de faire des 
lavantes ridicules. Les femmes ont d’ordi- 
naire l’efprit encore plus foible & plus cu- 
rieux que les hommes : aulli n’eft-il point 
à propos de les engager dans des études 
dont elles pourroient s’entêter ; elles ne 
doivent, ni gouverner l’Etat, ni faire la 
guerre , ni entrer dans le minihere des cho- 
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fcs (àcrées. Ainfi elles peuvent Te paflèr de 
certaines connoiflànces étendues qui appar- 
tiennent à la Politique, à l’Art Militaire, à 
la Jurilprudence , à la Philofophie , & à la 
Théologie. La plupart meme des Arts mé- 
chaniques ne leur conviennent pas. Elles 
font faites pour des exercices modérés. Leur 
corps , auflï-bien que leur elprit, eft moins 
fort & moins robufte que celui des hom- 
mes. En revanche , la Nature leur a donné 
en partage l’induftrie , la propreté & l’éco- 
nomie, pour les occuper tranquillement 
dans leurs mai ions. 

Mais que s’enfuit-il de la foibleflè natu- 
relle des femmes? Plus elles font foibles, 
plus il eft important de les fortifier. N’ont- 
elles pas des devoirs à remplir, mais des 
devoirs qui font les fondements de toute la 
vie humaine ? Ne font-ce pas elles qui rui- 
nent ou qui foutiennent les mailons, qui 
règlent tout le détail des chofos domefti- 
ques, & qui, par confisquent, décident de 
ce qui touche de plus près à tout le genre 
humain ? Par-là elles ont la principale part 
aux bonnes ou aux mauvaifos mœurs de 
prefque tout le monde. Une femme judi- 
cieufo, appliquée & pleine de Religion, 
eft l’ame de toute une grande maifon :elle 
y met l’ordre pour les biens temporels ÔC 
pour le folut. Les hommes memes , qui ont 
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toute l’autorité en public, ne peuvent, pat* 
leurs délibérations , établir aucun bien ef- 
fectif, fi les femmes ne leur aident à l’exé- 
cuter. 

Le Monde n’eft point un fantôme ; c’eft 
l’afièmblage de toutes les familles : & qui 
cft-ce qui peut les policer avec un loin plus 
exact que les femmes , qui , outre leur au- 
torité naturelle & leur alliduité dans leurs 
maifons , ont encore l’avantage d’être nées 
foigneules , attentives au détail, induftrieu- 
fes , infinuantes & perfuafives ? Mais les 
' hommes peuvent-ils cfpérer pour eux-mê- 
mes quelque douceur de vie, fi leur plus 
étroite fociété, qui eft celle du mariage , le 
tourne en amertume ? Mais les enfants , qui 
feront , dans la fuite , tout le genre humain , 
que deviendront-ils , fi les meres les gâtent 
dès leurs premières années? 

Voilà donc les occupations des femmes, 
qui ne font guères moins importantes au 
Public que celles des hommes , puifqu’elles 
ont une maifon à régler, un mari à rendre 
heureux, des enfants à bien élever : ajou- 
tez que la vertu n’eft pas moins pour les 
femmes que pour les hommes j fans parler 
du bien ou du mal qu’elles peuvent faire au 
Public, elles font la moitié du genre hu- 
main racheté du fang de Jelus-Chrift ÔC 
deftiné à la vie éternelle. 

En- 
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Enfin, il faut confidérer, outre le bien 
que font les femmes, quand elles font bien 
élevées , le mal qu’elles caufent dans le mon- 
de , quand elles manquent d’une éducation 
qui leur infpire la vertu. Il eft confiant que 
la mauvaise éducation des femmes fait plus 
de mal que celle des hommes, puifque les 
délbrdrcs des hommes viennent louvent, 
& de la mauvaife éducation qu’ils ont re- 
çue de leurs meres , & des pallions que d’au- 
tres femipes leur ont inlpirées dans un âge 
plus avancé. * 

Quelles intrigues le prélèntent à nous 
dans les Hiftoires! quel renverlèment des 
loix & des mœurs! quelles guerres lànglan- 
tes! quelles nouveautés contre la Religion! 
quelles révolutions d’Etat caulees par le dé- 
règlement des femmes ! Voilà ce qui prouve 
l’importance de bien élever les filles : cher- 
chons-en les moyens. 

CHAPITRE IL 

Inconvénients des Educations ordinaires . 

L ’Ignorance d’une fille eft caulè qu’elle 
s’ennuie, de qu’elle ne lait à quoi s’oc- 
cuper innocemment. Quand elle çfi venue 
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julqu’à un certain âge , fans s’appliquer aux 
choies folidcs , elle n’en peut avoir , ni le 
goût, ni l’eftime : tout ce qui eft lerieux 
lui paroit trille - , tout ce qui demande une 
attention fuivic la fatigue - , la pente aux 
plailirs , qui eft forte pendant la jeuneflè y 
l’exemple des perfonnes du même âge , qui 
lont plongées dans l’amulèment ; tout lèrt 
à lui faire craindre une vie réglée & labo- 
rieufe. Dans ce premier âge elle manque 
d’expérience & d’autorité, pour gouverner 
quelque choie dans la mailon de fes pa- 
rents : elle ne connoît pas même l’impor- 
tance de s’y appliquer, à moins que là mere 
n’ait pris loin de la lui faire remarquer en 
détail. Si elle eft de condition , elle eft 
exempte du travail des mains : elle ne tra- - 
vaillera donc que quelque heure d’un jour, 
parce qu’on dit, làns favoir pourquoi, qu’il 
eft honnête aux femmes de travailler -, mais 
louvent ce ne lera qu’une cpntenance, Sc 
elle ne s’accoutumera point à un travail 
luivi. 

En cet état que fera-t-elle ? La compa- 
gnie d’une mere qui l’oblêrve, qui la gron- 
de, qui croit la bien clever, en ne lui par- 
donnant rien , qui le compolè avec elle , qui ' 
lui fait cllùyer lès humeurs, qui lui paroît 
toujours chargée de tous les Ibucis domei- 
tiques , la gêne & la rebute. Elle a autour 
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d’elle des femmes flatteules, qui cherchant 
à s’inlinuer par des complailànces. balles 6c 
dangereuses , fuivent toutes les fantailïes, 

& l’entretiennent de tout ce qui peut 1? 
dégoûter du bien. La piété lui paroït une 
occupation languillànte 6c une règle enne- 
mie de tous les plailïrs. A quoi donc s’oc- 
cupera-t-elle ? A rien d’utile. Cette inap- 
plication iè tourne même en habitude in- 
curable. . . . , j 

Cependant voilà un grand vuide qu’on 
«e peut efpérer de remplir de choies foli- 
des : il faut donc que les frivoles prennent 
la place. Dans cette oilïveté une fille s’a-' 
bandonne à là parclle -, & la parellè , qui eft . 
une langueur de l’ame , eft une lource iné- 
puilable d’ennuis. Elle s’accoutume à dor- 
mir d’un tiers plus qu’il ne faudroit pour 
conlèrver une lànté parfaite. Ce long lom- 
metl ne lèrt qu’à l’amollir , qu’à la rendre 
plus délicate, plus expolee aux révoltes du 
corps i au lieu qu’un lômmeil médiocre, 
accompagné d’un exercice réglé , rend une 
perlonne gaie , vigoureulè ôc robufte : ce 
qui fait, lans doute, la véritable perfec- 
tion du corps , lans parler des avantages 
que l’elprit en tire. 

Cette mollelïè ôc cette oilïveté, étant 
jointes à l’ignorance , il en naît une lenli- 
bilité pernicieufe pour les divertillcmenw 
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6c polir les Ipe&acles. C’eft même ce qui 
excite une curiolité indiforette d^infatiable. 

Les perfonnes inftruites , & occupées à 
des choies férieufos, n’ont d’ordinaire qu’une 
curiolité médiocre. Ce qu’elles lavent leur 
donne du mépris pour beaucoup de cho- 
ies qu’elles ignorent: elles voient l’inutilité 
&c le ridicule de la plupart des choies que 
les petits elprits, qui ne lavent rien, & qui 
n’ont rien à faire , font emprelfés d’ap- 
prendre. 

Au contraire, les filles mal inftruites 6c 
inappliquées ont une imagination toujours 
errante. Faute d’aliment lolide , leur curio- 
lité fe tourne toute avec ardeur vers les ob- 
jets vains 8c dangereux. Celles qui ont de 
î’efprit s’érigent fouvent en précieufos, 8c 
lifont tous les Livres qui peuvent nourrir 
leur vanité : elles fe palfionnent pour des 
Romans , pour des Comédies, pour des ré- 
cits d’Aventures chimériques, où l’amour 
.profane eft'mélé-, elles fo rendent l’elprit 
vifionnaire, en s’accoutumant au langage 
magnifique des Héros de Romans; elles fo 
gâtent même par-là pour le monde : car 
tous ces beaux fontiments en l’air, toutes 
ces pallions genéreufes , toutes ces aventu- 
res que l’Auteur du Roman a inventées pour 
le plailir, n’ont aucun rapport avec les vrais 
motifs qui font agir dans fo monde, 8c qui 


. i 

Digitized by Google 



DES FILLES. $ 

décident des affaires , ni avec les mécomp- 
tes qu’on trouve dans tout ce qu’on entre- 
prend. 

Une pauvre fille, pleine du tendre & du 
merveilleux qui l’ont charmée dans lès lec- 
tures , eft étonnée de ne trouver point dans 
le monde de vrais perlonnages qui reflèm- 
blent à ces Héros : elle voudroit vivre com- 
me ces Princeflès imaginaires qui font dans 
les Romans , toujours charmantes , toujours 
adorées, toujours au-deflus de tous les be- 
lôins. Quel dégoût pour elle de delcendre 
de l’héroïlme julqu’au plus bas détail du 
ménage ! 

Quelques-unes pouffent leur curiofité 
encore plus loin , & le mêlent de décider fur 
la Religion , quoiqu’elles n’en foient point 
capables ; mais celles qui n’ont pas allez 
d’ouverture d’elprit pour ces curiofités, en 
ont d’autres qui leur font proportionnées : 
elles veulent ardemment lavoir ce qui le 
dit, ce qui lè fait, une chardon, une nou- 
velle, une intrigue, recevoir des lettres, 
lire celles que les autres reçoivent; elles 
veulent qu’on leur dilè tout, & elles veu- 
lent auffi tout dire; elles font vaines, & la 
vanité fait parler beaucoup ; elles lont légè- 
res , & la légéreté empêche les réflexions qiii 
feroieut fouvent garder le filence. 
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CHAPITRE III. 

Quels font les premiers fondements de 
l'Education. 

P Our remédier à tous ces maux, c’eft un 
grand avantage que de pouvoir com- 
mencer l’éducation des filles dès leur plus 
tendre enfance. Ce premier âge, qu’on 
abandonne à des femmes indiferettes , & 
quelquefois déréglées, eft pourtant celui où 
k font les imprelïïons les plus profondes, 
& qui, par confisquent, a un grand rap- 
port à tout le refte de la vie. 

Avant que les enfants lâchent entière- 
ment parler, on peut les préparer à l’infi- 
tru&ion. On trouvera peut-être que j’en 
dis trop ; mais on n’a qu’à confidérer ce que 
fait l’enfant qui ne parle pas encore. Il ap- 
prend une langue , qu’il parlera bientôt plus 
exactement que les Savants ne lâuroient par- 
ler les langues mortes , qu’ils ont étudiées 
avec tant de travail dans l’âge le plus mûr. 
Mais qu’eft-ce qu’apprendre une langue? 
Ce n’eft pas feulement mettre dans là mé- 
moire un grand nombre de mots ; c’eft en- 
core, dit laint Auguftin, obferver le lens 
de chacun de ces mots en particulier. L’en- 
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fant, dit-il > parmi Tes cris & lès jeux, re- 
marque de quel objet chaque parole eft le 
ligne : il le tait, tantôt en confidérant les 
mouvements naturels des corps qui tou- 
chent, ou qui montrent les objets dont on 
parle; tantôt étant frappé par la fréquente 
répétition du même mot pour lignifier le 
même objet. Il eft vrai que le tempéra- 
ment du cerveau des entants leur donne 
une admirable facilité pour l’imprelîion de 
toutes ces images. Mais quelle attention 
d’elprit ne faut-il pas pour les difcerner, 
& pour les attacher chacune à Ion objet? 

Confidçrez encore combien d'cs cet âge 
les enfants cherchent ceux qui les flattent , 
& fuient ceux qui les contraignent; com-, 
bien ils favent crier, ouïe taire, pour avoir 
ce qu’ils louhaitent; combien ils ont déjà 
d’artifice & de jaloufie. J’ai vu, dit laine 
Auguftin, un enfant jaloux : il ne làvoit 
pas encore parler, & avec un vilàge pâle 
& des yeux irrités , il regardoit déjà l’en- 
fant qui tettoit avec lui. 

On peut donc compter que les entants 
connoiflent des lors plus qu’on ne s’ima- 
gine d’ordinaire : ainfi vous pouvez leur 
donner , par des paroles qui feront aidées 
par des tons & des geftes, l’inclination d’ê- 
tre avec les perlonnes honnêtes & vertueu- 
fês qu’ils voient, plutôt .qu’avec d’autres 

B 4 


Digitized by Google 



I 


iz DE L’EDUCATION 

perfonnes dérailonnables qu’ils lèroient en 
danger d’aimer : ainfi vous pouvez encore 
par les différents airs de votre vilàge, & 
par le lôn de votre voix , leur reprélenter 
avec horreur les gens qu’ils ont vus en co- 
lère ou dans quelque autre .dérèglement » 
& prendre les tons les plus doux avec le 
vilàge le plus ferein , pour leur reprélen- 
ter avec admiration ce qu’ils ont vu faire 
de fage & de modefte. 

Je ne donne pas ces petites choies pour 
grandes : mais enfin des diipofitions éloi- 
gnées font des commencements qu’il ne faut 
pas négliger^ & cette maniéré de prévenir 
de loin les enfants, a des fuites infenlibles 
qui fiicilitent l’éducation. 

Si on doute encore du pouvoir que ces 
premiers préjugés de l’enfance ont fur les 
hommes, on n’a qu’à voir combien le lou- 
venir des choies qu’on a aimées dans l’en- 
fance, eft encore vif & touchant dans un 
âge avancé. Si , au lieu de donner aux en- 
fants de vaines craintes des fantômes & des 
elprits , qui ne font qu’affoiblir par de trop 
grands ébranlements leur cerveau encore 
tendre -, fi , au lieu de les laillèr luivre toutes 
les invaginations de leurs nourrices pour les 
choies qu’ils doivent aimer ou fuir, ons’at- 
tachoit à leur donner toujours une idée 
agréable du bien, une idée affrcufe du aial » 
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cette prévention leur faciliteroit beaucoup 
dans la fuite la pratiqué de toutes les vertus. 
Au contraire , on leur fait craindre un Prê- 
tre vêtu de noir, on ne leur parle de la 
mort que pour les effrayer, on leur raconse 
que les morts reviennent la nuit fous des 
figures hideufès : tout cela n’aboutit qu’à 
rendre une ame foible & timide , & qu’à la 
préoccuper contre les meilleures chofes. 

Ce qui eft le plus utile dans les premiè- 
res années de l’enfance, c’eft de ménager 
la lanté de l’enfant, de tâcher de lui faire 
un fàng doux par le choix des aliments & 
par un régime de vie fimple -, c’eft de ré- 
gler fès repas , en forte qu’il mange tou- 
jours à peu près aux mêmes heures ; qu’il 
mange afïez fouvent à proportion de fon 
befoin ; qu’il ne mange point hors des repas , 
parce que c’eft furcharger l’eftomac , pen- 
dant que la digeftion n’eft pas finie ; qu’il 
ne mange rien de haut goût qui l’excite à 
manger au delà de fon befoin, & qui le dé- 
goûte des aliments plus convenables à fà 
fànté •, qu’enfin on ne lui fèrve pas trop de 
chofes différentes : car la variété des vian- 
des qui viennent l’une après l’autre, fbu- 
tient l’appétit, après que le vrai befoin de 
manger eft fini. - ± 

Ce qu’il y a encore de très-important, 
c’eft de laiiièr affermir les organes, en ne 
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prelïànt point l’inftru&ion ; d’éviter tout ce 
qui peut allumer les pallions -, d’accoutumer 
doucement l’enfant à être privé des choies 
pour lesquelles il a témoigné trop d’ardeur, 
afin qu’il n’elpere jamais d’obtenir les cho- 
ies qu’il déliré., . - 

Si peu que le naturel des enfants foie 
bon , on peut les rendre ainfi dociles , pa- 
tients , fermes , gais & tranquilles : au lieu 
que h on néglige ce premier âge , ils y de- 
viennent ardents & inquiets pour toute leur 
vie; leur fàng le brûle, les habitudes le 
forment; le corps encore tendre, & famé 
qui n’a encore aucune pente vers aucun ob- 
jet, le plient vers le mal; il le fait en eux 
une elpece de lecond péché originel, qui 
eft la lource de mille délordres quand ils 
font plus grands. 

Dès qu’ils font dans un âge plus avancé, 
où leur railbn eft toute développée , il faut 
que toutes les paroles qu’on leur dit, fer- 
vent à leur faire aimer la vérité , & à leur 
infpirer le mépris de toute dillimulation. 
Ainfi on ne doit jamais le lèrvir d’aucune 
feinte pour les appailer , ou pour leur per- 
lùader ce qu’on veut : par-là on leur enlei- 
gne la fineflè qu’ils n’oublient jamais; il 
faillies mener par la railbn autant qu’on 
peut. 

Mais examinons de plus près l’état des 
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enfants, pour voir plus en détail ce qui 
leur convient. La lubftance de leur cer- 
veau eft molle; elle le durcit tous les jours. 
Pour leur e/prit , il ne fait rien , tout lui 
eft nouveau : cette molleflè du cerveau fait 
que tout s’y imprime facilement , & la lùr- 
prifè de la nouveauté fait qu’ils admirent 
aifément, & qu’ils font fort curieux. Il eft 
vrai auffi que cette humidité & cette mol- 
leflè du cerveau , jointe à une grande cha- 
leur, lui donne un mouvement facile & 
continuel : delà vient cette agitation des 
enfants , qui ne peuvent arrêter leur efprit 
à aucun objet , non plus que leur corps en 
aucun lieu. 

D’un autre côté , les enfants ne lâchant 
encore rien pen(èr,ni faire d’eux-mêmes, 
ils remarquent tout, & ils parlent peu, fi . 
on ne les accoutume à parler beaucoup, 8c 
c’eft de quoi il faut bien fè garder. Sou- 
vent le plaiflr qu’on veut tirer des jolis en- 
fants , les gâte : on les accoutume à hazar- 
der tout ce qui leur vient dans l’elprit, 8c 
à parler des choies dont ils n’ont pas en- 
core des connoiflàncesdiftin&es; il leur en 
refte toute leur vie l’habitude de juger avec 
précipitation , & de dire des choies dont ils 
n’ont point d’idées claires; ce qui lait un 
très-mauvais caraétere d’elprit. 

Ce plaifir qu’on veut tirer des enfants 
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produit encore un effet pernicieux : ils ap- 
perçoivent qu’on les regarde avec complai- 
fance, qu’on obferve tout ce qu’ils font, 
qu’on les écoute avec plailîr ; par-là ils s’ac- 
coutument à croire que le monde lera tou- 
jours occupé d’eux. 

Pendant cet âge où l’on eft applaudi, 
& où l’on n’a point encore éprouvé la con- 
tradiction, on conçoit des eipérances chi- 
mériques, qui préparent des mécomptes 
infinis pour toute la vie. J’ai vu des enfants 
qui croyoient qu’on parloit d’eux toutes les 
fois qu’on parloit en fècret, parce qu’ils 
avoient remarqué qu’on l’avoit fait louvent. 
Ils s’imaginoient n’avoir en eux rien que 
d’extraordinaire & d’admirable. Il faut donc 
prendre loin des enfants, fans leur laiflèr 
voir qu’on penle beaucoup à eux. Mon- 
trez-leur que c’eft par amitié & par le be- 
foin où ils font d’etre redrellès , que vous 
êtes attentif à leur conduite, & non par 
l’admiration de leur efprit. Contentez-vous 
de les former peu à peu , félon les occa- 
fions qui viennent naturellement : quand 
même vous pourriez avancer beaucoup 
l’efprit d’un enfant fans lepreflèr, vous de- 
vriez craindre de le faire -, car le danger de 
1^ vanité & de la préemption eft toujours 
plus grand , que le fruit de ces éducations 
prématurées qui font tant de bruit. 
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Il faut le contenter de fuivre & d’aider 
la nature : les enfants lavent peu , il ne faut 
pas les exciter à parler; mais comme ils 
ignorent beaucoup de choies , ils ont beau- 
coup de queftions à faire ; aulli en font-ils 
beaucoup. Il fiifht de leur répondre préci- 
lèment, & d’ajouter quelquefois certaines 
petites comparailons , pour rendre plus fen- 
fibles les éclaircillèments qu’on doit leur 
donner. S’ils jugent de quelque choie làns 
le bien favoir, il faut les embarraflèr par 
quelque queftion nouvelle , pour leur faire 
lèntir leur faute, làns les confondre rude- 
ment : en même-temps il faut leur faire ap- 
percevoir , non par des louanges vagues , 
mais par quelque marque effective d’efti- 
me qu’on les approuve bien plus quand ils 
doucent , & qu’ils demandent ce qu’ils ne 
lavent pas , que quand ils décident le mieux. 
C’eft le vrai moyen de mettre dans leur 
elprit avec beaucoup de politelïè une mo- 
deftie véritable, & un grand mépris pour 
les conteftations qui lônt fi ordinaires aux 
jeunes perlbnnes peu éclairées. 

Des qu’il parok que leur railbn a fait 
quelque progrès, il faut le lervir de cette 
expérience, pour les prémunir contre la 
préemption. V ous voyez , direz- vous , que 
vous êtes plus raifonnable maintenant que 
vous ne l’étiez l’année palfeç. Dans un an 
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vous verrez encore des choies que vous n’c- 
-tes pas capable de voir aujourd’hui. Si l’an- 
née paflce vous aviez voulu juger des cho- 
ies que vous lavez maintenant, & que vous 
ignoriez alors , vous en auriez mal jugé -, 
vous auriez eu grand tort de prétendre ld- 
,voir ce qui étoit au delà de votre portée. Il 
en eft de même aujourd’hui des choies qui 
vous relient à connoître. Vous verrez un 
jour combien vos jugements prélènts lont 
imparfaits. Cependant fiez-vous aux Con- 
feils des pcrfonnes qui jugent comme vous 
jugerez vous-même , quand vous aurez leur 
âge & leur expérience. 

La curiofité des entants eft un penchant 
de la nature, qui va comme au devant de 
l’inftruction : ne manquez pas d’en profiter. 
Par exemple , à la campagne , ils voient un 
moulin, 8c ils veulent lavoir ce Ijue c’eft: 
il faut leur montrer comment le prépare 
l’aliment qui nourrit l’homme. Ils apper- 
Çoivent des moiilbnneurs : il faut leur ex- 
pliquer ce qu’ils font, comment on lème 
le bled , 8c comment il le multiplie dans la 
terre. A la ville , ils voient des boutiques , 
où s’exercent plulieurs Arts , 8c où bon vend 
diverlcs marchandées : il ne faut jamais être 
importuné de leurs demandes > ce lont des 
ouvertures que la Nature vous offre pour 
faciliter l’inftru<ftion s témoignez y prendre 
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plaifir : par-là vous leur enfeignerez inlèn- 
fiblement comment le font toutes les cho- 
fes qui lervent à l’homme, & lur lelquelles 
roule le commerce. Peü à peu , fans étude 
particulière, ils connoitront la bonne ma- 
niéré cfe faire toutes ces chofes qui font de 
leur ulàge , & le jufte prix de chacune ; ce 
qui eft le vrai fonds de l’cconomie. Ces 
connoilïànces , qui ne doivent e«re mépri- 
lèes de perfonne , puifque le monde a be- 
fbin de ne pas fe laitier tromper dans là dé- 
penle , font principalement néceflàires aux 
filles. 


CHAPITRE IV. 

• • * m 

Imitation à craindre. 

L ’Ignorance des enfants, dans le cer- 
veau delquels rien n’eft encore impri- 
me, & qui n’ont aucune habitude, les rend 
louples & enclins à imiter tout ce qu’ils 
voient : c’en pourquoi il eft capital de ne 
leur offrir que de bons modèles. Il ne faut 
laiflèr approcher d’eux que des gens dont 
les exemples loient utiles à fuivre. Mais 
comme il n’eft pas poflible qu’ils ne voient-, 
malgré les précautions qu’on prend, beau- 
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coup de chofes irrégulières , il faut leur foire 
remarquer de bonne heure l'impertinence 
de certaines perfonnes vicieufcs & derai- 
fonnables , fur la réputation defquelles il 
n'y a rien à ménager-, il fout leur montrer 
combien on eft méprifo & digne de l’etre, 
combien on eft miferable, quand on s’a- 
bandonne à fes pallions, & qu'on ne cul- 
tive point fa raifon. On peut amfi , fans les 
accoutumer à la moquerie, leur former le 
coût , & les rendre fenfibles aux vraies bien- 
fèances. Il ne fout pas même s’abftemr de 
les prévenir, en général, fur certains de- 
fcuts , quoiqu’on puilfe craindre de leur ou- 
vrir par-là les yeux fur lesibiblefles des gens 
qu’ils doivent refpeder : car outre qu’on ne 
doit pas efpérer, & qu’il n’eft point jufte 
de ies entretenir dans l’ignorance des véri- 
tables réglés là-deflus } d’ailleurs ,. le plus sur 
moyen de les tenir dans leur devoir, eft de 
leur perfuader qu’il fout fupporter les de- 
fauts d’autrui-, qu’on ne doit pas même en 
juger légèrement-, qu’ils paroi (lent iouvent 
plus grands qu’ils ne font-, qu’ils font répa- 
rés par des qualités avantageufes -, & que 
rien n’étant parfait fur la terre , on doit ad- 
mirer ce qui a le moins d’imperfe&ion. En- 
fin, quoiqu’il faille réferver de telles ml- 
trudions pour l'extrémité, il faut pourtant 
leur donner les vrais principes, & les pre- 

iftrvar 






. J 

Digitized by Google 



DES FULES. ' 21 

ferver d’imiter tout le mal qu’ils ont devant 
les yeux. 

Il faut aulïï les empêcher de contrefaire 
les gens ridicules ; car ces manières moqueu- 
fès & comédiennes ont quelque choie de bas 
& de contraire aux fentiments honnêtes. Il 
eft à craindre que les entants ne les pren- 
nent’, parce que la chaleur de leur imagi- 
nation & la loupleÜè de leur corps, join- x 
tes à leur enjouement, leur font aifement 
prendre toutes fortes de formes , pour re- 
préfènter ce qu’ils voient de ridicule. 

Cette pente à imiter , qui eft dans les 
enfants , produit des maux infinis , quand on 
les livre à des gens fans vertu, qui ne le 
contraignent guères devant eux •, mais Dieu 
a mis par cette pente dans les enfants , de- 1 
quoi fe plier facilement à tout ce qu’on leur 
montre pour le bien. Souvent fâris leur par- 
ler, on n’auroit qu’à leur faire voir en au* 

, trui ce qu’on voudroit qu’ils fiflènt. 
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CHAPITRE V. 

Infini ft ions indireftes : il ne faut pas 
prcjfer les enfants. 

J "E crois même qu’il faudroit fbuvent le 
fervir de ces inftru&ions indirectes, qui 
ne font point ennuyeulès, comme les le- 
çons & les remontrances , feulement pour 
réveiller leur attention fur les exemples 
qu’on leur donneroit. 

Une perlonne pourroit demander quel- 
quefois devant eux à une autre : Pourquoi 
faites-vous cela? & l’autre repondroit : Je 
le fais par telle raifon. Par exemple : Pour- 
quoi avez-vous avoué votre faute ? C’eft que 
j’en aurois fait encore une plus grande de 
la défavouer lâchement par un menlonge, 
& qu’il n’y a rien de plus beau que de dire 
franchement: J’ai tort. Apres cela, la pre- 
mière perlonne peut louer celle qui s’eft 
ainfi acculée elle-même; mais il faut que 
tout cela le fafle lâns affectation : car les en- 
fants font bien plus pénétrants qu’on ne 
croit; & dés qu’ils ont apperçu quelque 
finellè dans ceux qui les gouvernent, ils 
perdent la fimplicité & la confiance qui 
leur font naturelles. 
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Nous avons remarqué que le cerveau des 
enfants eft tout enfomble chaud & humi- 
de ; ce qui leur caufo un mouvement con- 
tinuel. Cette mollelle du cerveau fait que 
toutes choies s’y impriment facilement, & 
que les images de tous les objets fonfibles 
y font très-vives. Ainli il faut fo hâter d’e- 
erire dans leurs têtes , pendant que les ca- 
ractères s’y forment aiiement, mais il faut 
bien choilïr les images qu’on y doit gra- 
ver : car on ne doit verfor dans un réfor- 
voir fi petit & fi précieux , que des chofos 
exquifos -, il faut fo fouvenir qu’on ne doit à 
cet âge verfor dans les elprits que ce qu’on 
fouhaite qui y demeure toute la vie. Les 
premières images gravées , pendant que le 
cerveau eft encore mol , & que rien n’y eft 
écrit, font les plus profonde?. D’ailleurs, 
elles fo durcilfont à mefure que l’âge dellè- 
che le cerveau; ainli elles deviennent inef-* 
façables : delà vient que quand on eft vieux, 
on fo fouvient diftinCkcment des chofos de 
la jeunellè, quoiqu’éloignées ; au lieu qu’on 
fo fouvient moins de celles qu’on a vues 
dans un âge plus avancé , parce que les tra- 
ces en ont été faites dans lç cerveau, lors- 
qu'il étoit déjà delTéché, & plein d’autres 
images. 

Quand on entend faire ces raifonne- • 
ments, on a peine à les croivç,, Il eftpour- 

Cï 



54 DE L’ EDUCATION 

tant vrai qu’on raifonne de même fans s’en 
appercevoir. Ne dit-on pas tous les jours : 
j'ai pris mon pli , je fuis trop vieux pour 
changer , j’ai été nourri de cette façon ? 
D’ailleurs , ne fent-on pas un plaifir fingu- 
lier à rappeller les images de la jeune flè? 
Les plus fortes inclinations ne font-elles pas 
celles qu’on a prifes à cet âge? Tout cela 
ne prouve-t-il pas que les premières im- 
prellions & les premières habitudes font 
les plus fortes? Si l’enfance eft propre à 
graver des images dans le cerveau, il faut 
avouer qu’elle l’eft moins au raifonnement. 
Cette humidité du cerveau , qui rend les 
impreffions faciles , étant jointe à une 
grande chaleur , fait une agitation qui éhi- 
pêche toute application fuivie. 

Le cerveau des enfants eft comme une 
Jsougie allumée dans un lieu expolé au 
venf, fa lumière vacille toujours. L’enfant 
vous fait une queftion ; & avant que vous 
répondiez , fes yeux s’élèvent vers le plan- 
cher , il compte toutes les figures qui y font 
peintes, ou tous les morceaux de vitres 
qui font aux fenêtres : fi vous voulez le ra- 
mener à fim premier objet, vous le gênez 
comme fi vous le teniez en prilon. Ainfi 
il faut ménager avec grand foin les orga- 
nes, en attendant qu’ils s’affermilTent : ré- 
pondez-lui promptement à fa queftion a 8 C 
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Iaiflèz-lui en faire d’autres à fon gré ; en- 
tretenez feulement là curiofité, & faites 
dans (à mémoire un amas de bons maté- 
riaux. Viendra le temps qu’ils s’aflèmble- 
ront d’eux-mêmes , & que le cerveau ayant 
plus de confiflance , l’enfant raifonnera de 
Elite : cependant bornez-vous à le redref- 
fer, quand il ne raifonnera pas jufle, & à 
lui faire fèntir fans empreflèment , félon les 
ouvertures qu’il vous donnera , ce que c’eft 
que tirer droit une confcquence. 

Laiflèz donc jouer un enfant, & mêlez 
l’inftruâion avec le jeu : que la fâgeflè ne 
fe montre à lui que par intervalle & avec 
un vilàge riant ; gardez-vous de le fatiguer 
par une exactitude indifcrette. 

Si l’enfant fe fait une idée trifte & (om- 
bre de la vertu -, fi la liberté & le dérègle- 
ment fe préfentent à lui fous une figure 
agréable , tout efi perdu i vous travaillez en 
vain : ne le laillèz jamais flatter par de pe- 
tits efprits, ou par des gens (ans réglé. On 
s’accoutume à aimer les mœurs & les ien- 
timents des gens qu’on aime : le plaifir qu’on 
trouve d’abord avec les mal-honnêtes gens, 
fait peu à peu eftimer ce qu’ils ont même 
de méprilàble. 

Pour rendre les gens de bien agréables 
aux enfants , faites-leur remarquer ce qu’ils 
ont d’aimable & de commode -, leur fincc- 
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rite, 'leur modeftie, leur défintérelîèment » 
leur fidélité, leur diferétion, mais lur-tout 
leur piété , qui eft la lource de tout le refte. 

Si quelqu’un d’entre eux a quelque choie 
de choquant , dites : La piété ne donne point 
ces défauts-là i quand elle eft parfaite, elle 
les ôte, ou du moins elle les adoucit. Après 
tout , il ne faut point s’opiniâtrer à faire goû- 
ter aux enfants certaines perfonnes pieulès , 
dont l’extérieur eft dégoûtant. - 

Quoique vous veilliez fur vous-mêmes, 
pour n’y laiflèr rien voir que de bon, n’at- 
tendez pas que l’enfant ne trouve jamais 
aucun défaut en vous : fouvent il appcrce- 
vra julqu’à vos fautes les plus légères. 

Saint Auguftin nous apprend qu’il avoit 
remarqué , dès Ion enfance , la vanité de lès 
maîtres lur les études. Ce que vous avez de 
meilleur & de plus preflè à faire , c’eft de 
connoïtre vous-même vos défauts aullî-bien 
que l’enfant les connoîtra, 8c de vous en 
faire avertir par des amis lînceres. D’ordi- 
naire ceux qui gouvernent les enfants , ne 
leur pardonnent rien , & le pardonnent tout 
à eux-mêmes : cela excite dans les enfants 
un elprit de critique 8c de malignité-, de fa- 
çon que quand ils ont vu faire quelque faute 
à la perfonne qui les gouverne, ils en font 
ravis , 8c ne cherchent qu’à la méprilèr. 
Evitez cet inconvénient ; ne craignez 
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point de parler des défauts qui font vifibles 
en vous , & des fautes qui vous auront 
échappé devant l’enfant. Si vous le voyez 
capable d’entendre raifon là-dellus, dites- 
lui que vous voulez lui donner l’exemple 
de le corriger de lès défauts , en vous cor- 
rigeant des vôtres : par-là vous tirerez de 
vos imperfections mêmes dequoi inftruirc 
& édifier l’enfant , dequoi l’encourager pour 
là correction -, vous éviterez même le mépris 
& le dégoût que vos défauts pourroient lui 
donner pour votre perfomie. 

En même-temps il faut chercher tous 
les moyens de rendre agréables à l’enfant les 
choies que vous exigez de lui. En avcz-vo‘us 
quelqu’une de fachcufe à propoler : faites- 
lui entendre que la peine fera bientôt lui- 
vie du plaifir •, montrez-lui toujours l’utilité 
des choies que vous lui enfeignez -, faites-lui 
en voir l’ufàge par rapport au commerce 
du monde & aux devoirs des conditions: 
fans cela, l’étude lui paroît un travail abf- 
trait , ftérile de épineux. A quoi lèrt , dilènt- , 
ils en eux-mêmes, d’apprendre toutes cés 
choies dont on ne parle point dans les con- 
verlàtions, & qui n’ont aucun rapport à 
tout ce qu’on eft obligé de faire ? Il faut donc 
leur rendre railon de tout ce qu’on leur en- 
lèigne. C’eft, leur direz- vous , pour vous 
mettre en état de bien faire ce que vous 
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ferez un jour; c’eft pour vous former le 
jugement; c’eft pour vous accoutumer à 
bien raiionner fur toutes les affaires de la 
vie. Il faut toujours leur montrer un but 
folide & agréable qui les fputienne dans le 
travail, & ne prétendre jamais les affujet- 
• tir par une autorité lèche & abfolue. 

A mefurc que leur raifon augmente, il 
faut auffi de plus en plus raiionner avec 
eux fur les beloins de leur éducation , non 
pour luivre toutes leurs penlees , mais pour 
en profiter lorfqu’ils feront connoître leur 
état véritable, pour éprouver leur dilcer- 
nement , & pour leur foire goûter les cha- 
fès qu’on veut qu’ils follènt. 

Ne prenez jamais, fons une extrême né- ' 
celîité , un air auftere & impérieux , qui foit 
trembler les enfants; fouvent c’eft affec- , 
tion & pédanterie dans ceux qui gouver- 
nent : car pour les enfants , ils ne font d’or- 
dinaire que trop timides & honteux. Vous 
leur fermeriez le cœur, & leur ôteriez la 
confiance , fons laquelle il n’y a nul fruit à 
v Opérer de l’éducation; faites-vous aimer 
d’eux, qu’ils foient libres avec vous, &c 
qu’ils ne craignent point dç vous lailîèr 
voir leurs défauts. Pour y réuftir, lôyez 
indulgent à ceux qui ne fè déguilent point 
devant vous. Ne paroiflèz, ni étonné, ni 
irrité de leurs mauvaifos inclinations ; au 
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contraire, compatiflèz à leurs foiblelïes: 
.quelquefois il en arrivera cet inconvénient, 
qu’ils feront moins retenus par la crainte ; 
mais à tout prendre, la confiance 8c la 
fincérité leur font plus utiles que l'autorité 
rigoureufe. 

D’ailleurs , l’autorité ne laiflèra pas de 
trouver la place, fi la confiance & la per- 
fuafîon ne font pas allez fortes : mais il faut 
toujours commencer par une conduite ou- 
verte, gaie & familière, làns ballèlle, qui 
vous donne moyen de voir agir les en- 
^fants dans leur état naturel , & de les con- 
noître à fond. Enfin, quand même vous 
les réduiriez par l’autorité à oblerver tou- 
tes vos réglés , vous n’iriez pas à votre 
but; tout le tourneroit en formalités gê- 
nantes, 8c peut-être en hypocrifie; vous 
les dégoûteriez du bien dont vous de- 
vez chercher uniquement à leur inlpirer 
l’amour. - 

Si le Sage a toujours recommandé aux 
Parents de tenir la verge affidument le- 
vée lur les enfants ; s’il a dit qu’un Pera 
qui fe joue avec Ion fils, pleurera dans la 
fuite; ce n’eft pas qu’il ait blâmé une édu- 
cation douce & patiente. Il condamne ieu- 
lement ces parents foibles & inconfidérés, 
qui flattent les pallions de leurs enfants , 
qui ne cherchent qu’à s’en divertir pen- 
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idant leur enfance, julqu’à leurfouffrir tou- 
tes fortes d’excès. 

Ce qu’il en faut conclure , eft que les 
Parents doivent toujours conforver de l’au- 
torité pour la corredèion ; car il y a des 
naturels qu’il fout dompter par la crainte; 
mais , encore une fois , il ne faut le foire 
que quand 0 % ne fouroit foire autrement. 

Un enfont qui n’agit encore que par 
imagination , & qui confond dans fo tête 
.les chofes qui fo prefontent à lui liées enfom- 
\Sle, hait l’étude & la vertu, parce qu’il 
e ft prévenu d’averfion pour la perfonne 
qui lui en parle. 

Voilà d’où vient cette idée fi {ombre & 
fi affreufo de la piété, qu’il retient toute 
fo vie ; c’efi: fouvent tout ce qui lui refte 
d’une éducation févere. Souvent il fout to- 
lérer des chofos qui auroient befoin d’être 
corrigées, & attendre le moment où l’efo 
prit ( le l’enfant fora difpofé à profiter de 
la co rredtion. Ne le reprenez jamais, ni 
dans fon premier mouvement, ni dans le 
vôtri; : fi vous le faites dans le vôtre, il 
s’apperçoit que vous agiflèz par humeur 
& pi ir promptitude , & non par raifon & 
para initié; vous perdez, fonsrclfource, vo- 
tre a utorité. Si vous le reprenez dans fon 
premier mouvement, il n’a pas l’efprit afo 
foz J.ibre pour avouer fo foute, pour vain- 
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cre là paillon, & pour lèntir l’importance 
de vos avis. C’elt même expofèr l’enfartt 
à perdre le relpcCt qu’il vous doit : mon- 
trez-lui toujours que vous vous pollcdezi 
rien ne le lui fera mieux voir que votre 
patience. Oblervez tous les moments pen- 
dant plulieurs jours , s’il le faut, pour bien 
placer une correction. Ne dites point à 
l’enfant fon defaut , (ans ajouter quelque 
moven de le furmonter, qui l’encourage à 
le faire ; car il faut éviter le chagrin & le 
découragement, que la corre&ion inlpife 
quand elle elt feche. Si on trouve un en- 
fant un peu railùnnable , je crois qu’il faut 
l’engager infenliblement à demander qu’on 
lui di(è les défauts : c’elt le moyen de les 
lui dire fans l’affliger ; ne lui en dites mê- 
me jamais plulieurs à la fois. 

Il faut conlidérer que les enfants ont la 
tête foible, que leur âge ne les rend en- 
core lènlibles qu’au plailir, 8c qu’on leur 
demande fouvent une exactitude & un le- 
rieux dont ceux qui l’exigent-lèroient in- 
capables. On fait même une dangereule 
imprellion d’ennui & de triftefle fur leur 
tempérament , en leur parlant toujours 
des mots 8c des chofes qu’ils n’entendent 
point : nulle liberté , nul enjouement ; tou- 
jours leçon, lilence, polturc gênée, cor- 
rection 8c menaces. , 
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Les Anciens l’entendoicnt bien mieux : 
-c’en par le plaifir des vers & de la mufi- 
que , que les principales Sciences , les maxi- 
mes de vertu, & la politefle des mœurs 
s’introduilirent chez les Hébreux , chez 
les Egyptiens & chez les Grecs. Les gens 
lins leéture ont peine à le croire : tout cela 
eft éloigné de nos coutumes. Cependant, 
li peu qu’on connoilfe. l’Hiftoire, il n’y a 
pas moyen de douter que ce n’ait été la 
pratique vulgaire de plufieurs fiecles. Du 
moins retranchons-nous dans le nôtre, a 
joindre l’agréable à l’utile autant que nous 
le pouvons. 

Mais quoiqu’on ne puifle guères efpérer 
de le palîèr toujours d’employer la crainte 
pour le commun des enfants dont le na- 
turel eft dur & indocile , il ne faut pour- 
tant y avoir recours qu’aprés avoir éprouve 
patiemment tous les autres remedes. Il 
faut même toujours faire entendre diftinc- 
tement aux enfants à quoi fe réduit tout 
ce qu’on leur demande, moyennant quoi 
on lira content d’eux : car il faut que la 
joie & la confiance foient leur dilpofition 
ordinaire ; autrement on obfcurcit leur ei- 
prit, on abat leur courage : s’ils font vifs, 
on les irrite j s’ils font mois , on lçs rend 
.ftupides. La crainte éft comme les reme- 
des violents qu’on emploie dans les mala- 
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dies extrêmes ; ils purgent , mais ils altè- 
rent le tempérament, & ulent les orga- 
nes : une ame menée par la crainte en eft 
toujours plus foible. 

Au refte , quoiqu’il ne faille pas toujours 
menacer làns châtier, de peur de rendre 
les menaces méprilàbles, il faut pourtant 
châtier encore moins qu’on ne menace: 
pour les châtiments la peine doit être aulîi 
légère qu’il eftpoflible, mais accompagnée 
de toutes les circonftances qui peuvent pi- 
quer l’enfant de honte & de remords. Par 
exemple , montrez-lui tout ce que vous 
avez fait pour éviter cette extrémité ; pa- 
roiflèz-lui-en affligé ; parlez devant lui avec 
d’autres perfonnes , du malheur de ceux qui 
manquent de raifon & d’honneur, jufqu’i 
fe faire châtier ; retranchez-lui les marques-- 
d’amitié ordinaires , jufqu’à ce que vous 
voyiez qu’il aitbeloin de confolatioiv, ren- 
dez ce châtiment public ou lècret, iqjtm . 
que vous jugerez qu’il fera plus utile à l’en- 
fant, ou de lui caufer une grande honte, 
ou de lui montrer qu’on la lui épargne > . 
réfèrvez cette honte publique pour fervir 
de dernier remede -, fervez-vous quelque- 
fois d’une perlonne raifonnablc qui con- • 
foie l’enfànt, qui lui dife ce que vous ne 
devez pas alors lui dire vous-meme , qui 
le guérillç de la mauvaile honte, qui le 
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difpofè à revenir à vous , & auquel l’enfant 
dans fon émotion puiflè ouvrir Ion cœur 
plus librement qu’il n’ofèroit le faire de- 
vant vot/s. Mais fur-tout, qu’il neparoiflè 
jamais que vous demandiez de l’enfant que 
les fbumiiïions nécelliires; tâchez' de faire 
en forte qu’il s’y condamne lui-même , qu’il 
l’exécute de bonne grâce, & qu’il ne vous 
refte qu’à adoucir la peine qu’il aura ac- 
ceptée : chacun doit employer les réglés 
générales félon les befoins particuliers. Les 
hommes, & fur-tout les enfants, ne le ref- 
fèmblent pas toujours à eux-mêmes : ce 
qui eft bon aujourd’hui eft dangereux de- 
main -, une conduite toujours uniforme ne 
peut être utile. 

Le moins qu’on peut faire des leçons 
en forme, c’eft le meilleur; on peut infi- 
rmer une infinité d’inftrucfions plus utiles 
que les leçons mêmes dans des convcrfà- 
tioafl^gaies. J’ai vu divers enfants qui ont 
appris à lire en fè jouant : on n’a qu’à leur 
raconter des chofès divertiflàntcs , qu’on 
tire d’un Livre en leur préfènce , & leur 
faire connoitre infcnfiblement les lettres, 
après cela ils fouhaitent d’eux-mêmes de 
pouvoir aller à la fource de ce qui leur a 
donné du plaifir. - 

Les deux chofès qui gâtent tout, c’eft 
qu’on leur fait apprendre $ lire d’abord en 
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Latin, ce qui leur ôte tout le plaifir de 
laleCture, & qu’on veut les accoutumerai 
lire avec une emphalè forcée & ridicule. 
Il faut leur donner un Livre bien relié, 
doré même fur tranche, avec de belles 
images , i<. des caractères bien formés. 
Tout ce <}iui réjouit l’imagination facilite, 
l’étude : il faut tâcher de choifir un Livre 
plein d’Hii foires courtes & merveilleules : 
cela fait, n e foyez pas en peine que l’en- 
fant n’appj enne à lire j ne le fatiguez pas. 
même pour le faire lire exactement ; laifê 
lez-le prot îoncer naturellement comme il 
parle ; les -, îutres tons font toujours mau-, 
vais , &c le :ntent la déclamation du Col- 
lège : quand là langue fera dénouée, là 
poitrine plus forte, & l’habitude de lire, 
plus grand e, il lira lâns peine, avec plus, 
de grâce S c plus diftinClcmcnt. 

o n ,, . K - \ r ** * .. . . * 

La mai nere d’enieigncr a ccrire doit, 
être à peu .. près de même,. Quand les en- 
fants lavent déjà un peu lire, on leur peut 
faire un < livçr.tillcment de former des let- 
tres , & is’ils font plulieurs enlèmble , il 
faut y mettre de l’émulation. Les enfants,, 
fe .portent d’eux-mêmes A faire des figures 
fur le papier : li peu qu’on aide cette in-, 
clination làns la gêner trop , ils formeront 
les lettres, en fe jouant, & s’accoutume- 
ront peu à peu à écrire. On peut même ; 
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les y exciter, en leur promettant quelque 
récompenfe qui foit de leur goût, & qui 
n’ait point de confèqüence dangereufe. 

Ecrivez-moi un billet, dira-t-on, man- 
dez telle choie à votre frere, ou à votre 
coufin : tout cela fait plailir à l’enfant, 
pourvu qu’aucune image trifte de leçon 
réglée ne le trouble. Une libre curiolité, 
dit lâint Auguftin , lur la propre expérien- 
ce, excite bien plus l’elprit des enfants, 
qu’une réglé & une nécelîité impolee par 
la crainte. 

Remarquez un grand défaut d es éduca- 
tions ordinaires : on met tout le plailir 
d’un côté, & tout l’ennui de l’antre; .tout 
l’ennui dans l’étude, tout le plailir dans les 
divertilîements. Que peut faire alors un 
enfant , linon liipporter impatiemment 
cette réglé , & courir ardemment apres les 
jeux? , 

Tâchons donc de changer cec ordre i 
rendons l’étude agréable ; cachons-la Tous 
l’apparence de la liberté & du plailir ; fouf- 
frons que les enfants interrompent quel- 
quefois l’étude par de petites faillies de di- 
verti lie ment ; ils ont beloin de ces diffrac- 
tions pour délafïèr leur elprit. 

Laiflons leur vue le promener un peu ; 
permettons-leur même de temps en temps 
quelque digreffion ou quelque jeu, afin 

que 
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que leur efprit fe mette au large ; puis ra- 
menons-les doucement au but. Une régu- 
larité trop exaile à exiger d’eux des étu- 
des fans interruption , leur nuit beaucoup : 
fouvent ceux qui les gouvernent , affec- 
tent cette régularité , parce qu’elle leur eft 
plus commode qu’une fujétion continuelle 
à profiter de tous les moments. En même- 
temps ôtons aux divertiflèments des en- 
fants tout ce qui peut les paflionner trop : 
tout ce qili peut délaflèr l’efprit, lui offrir 
une variété agréable , fàtisfaire fà curiofité 
pour les chofes utiles , exercer le corps aux 
Arts convenables -, tout cela doit être em- 
ployé dans les divertiflèments des enfants. 
Ceux qu’ils aiment le mieux , font ceux où 
le corps eft en mouvement : ils font con- 
tents, pourvu qu’ils changent fouvent de 
place •, un volant , ou une boule fufHc. 
Ainfi il ne faut pas être en peine de leurs 
plaifîrs : ils en inventent aflèz eux-mêmes*, 
il fuffit de les laiflèr faire , de les obfèrver 
avec un vifàge gai, & de les modérer dès 
qu’ils s’échauffent trop. Il eft bon feule- 
ment de leur faire fèntir, autant qu’il eft 
poflible , les plaifîrs que l’efprit peut don- 
ner , comme la converfàtion , les nou- 
velles , les hiftoires , & plufieurs jeux d’in- 
duftrie qui renferment quelque inftruétion. 
Tout cela aura fon ufàge en fon temps i 

D 
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mais il ne faut pas forcer le goût des en- 
fants là-defïiis : on ne doit que leur offrir 
des ouvertures } un jour leur cofps fera 
moins dilpofè à fe remuer , & leur efprit 
agira davantage. 

Le foin qu’on prendra cependant à a f- 
fàifbnner de plaifir les occupations ferieu- 
fès, fèrvira beaucoup à rallentir l’ardeur de 
la jeunellè pour les divertifïèments dange- 
reux. C’eft la fujétion & l’ennui qui don- 
nent tant d’impatience de fè divertir. Si 
une fille s’ennuyoit moins à être auprès de 
fâ mere, elle n’auroit pas tant d’envie de 
lui échapper , pour aller chercher des com- 
pagnies mojns bonnes. 

Dans le choix des divertifïèments , il 
faut éviter toutes les fociétés fufpe&es. 
Point de garçons avec les filles , ni même 
des filles dont l’efprit ne foit réglé &c fur. 
Les jeux qui difïïpent Sc qui pafïionnenc 
trop , ou qui accoutument à une agitation 
du corps immodefte pour une fille , les 
fréquentes forties de la maifôn , & les con- 
verfations qqi peuvent donner l’envie d’en 
fortir fouvent, doivent être évitées. Quand 
on ne s’eft encore gâté par aucun grand 
divertifièment, & qu’on n’a fait naître en 
foi aucune pafïion ardente, on trouve ai- 
fcment la joie : la fànté & l’innocence font 
'les vraies fources i mais les gens qui ont 
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eu le malheur de s’accoutumer aux plaifirs 
violents , perdent le goût des plaifirs mo- 
dérés , & s’ennuient toujours dans une re- 
cherche inquiété de la joie. 

On le gâte le goût pour les divertiflè- 
ments comme pour les viandes *, on s’ac- 
coutume tellement aux choies de haut goût, 
que les viandes communes & Amplement 
allàiionnées , deviennent fades & inlipides. 
Craignons donc ces grands ébranlements 
de l’ame , qui préparent l’ennui & le dé- 
goût : lùr-tout ils font plus à craindre pour 
les enfants qui rélifteht moins à ce qu’ils 
(entent, & qui veulent être toujours émus -, 
tenons-les dans le . goût des choies (im- 
pies, qu’il ne faille point de grands apprêts 
de viande pour les nourrir , ni de diver- 
tillèments pour les réjouir. La fobriété 
donne toujours alfez d’appétit, (ans avoir 
beloin de le réveiller par des ragoûts qui 
portent à l’intempérance. La tempérance, 
diloit un Ancien , eft la meilleure ouvrière 
de la volupté. Avec cette tempérance qui 
fait la lànté du corps & de l’ame, on eft 
toujours dans une joie douce modérée ; 
on n’a befoin , ni de machines , ni de fpeéta- 
des , ni de dépenle pour le réjouir : un pe- 
tit jeu qu’on invente, une lecture, un tra- 
vail qu’on entreprend , une promenade , unè 
converfation innocente qui délalïc après le 
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travail, font femir une joie plus pure que 
la Mulïque la plus charmante. 

Les plaifirs (Impies font moins vifs & 
moins (enhbles , il eft vrai*, les autres en- 
lèvent l’ame en remuant les reflorts des 
pallions : mais les plaifirs fimples font d’un 
meilleur ulàge ; ils donnent une joie égale 
& durable lans aucune fuite maligne. Ils 
font toujours bienfailànts ; au lieu que les 
autres plaifirs font comme les vins frelatés , 
qui plailent d’abord plus que les naturels , 
mais qui altèrent & qui nuilent à la lànté. 
Le tempérament de l’ame fe gâte , aulïi-bien 
que le goût , par la recherche de ces plaifirs 
vifs & piquants. Tout ce qu’on peut faire 
pour les enfants qu’on gouverne, c'en de 
les accoutumer à cette vie fimple , d’en for- 
tifier en eux l’habitude le plus long-temps 
qu’on peut , de les prévenir de la crainte 
des inconvénients attachés aux autres plai- 
firs , & de ne les point abandonner à eux- 
mêmes , comme on fait d’ordinaire dans 
l’âge où les pallions commencent à le faire 
lentir, & où, par conlêquent, ils ont plus 
befoin d’être retenus. 

Il faut avouer que de toutes les peines 
de l’éducation , aucune n’efi comparable à 
celle d’élever des enfants qulmanquentdc 
lènfibilité. Les naturels vifs & fenlîbles font 
capables de terribles égarements : les paf- 
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fiôns & la préemption les entraînent; mais 
aufli ils ont de grandes reflources, 8c re- 
viennent louvent de loin : l'inftruéEon eft 
en eux un germe caché, qui poulie, & qui 
fructifie quelquefois , quand l’expérience 
vient au lécours de la railon , & que les 
pallions s’attiédiflènt; au moins on lait par 
Où on peut les rendre attentifs, 8c réveiller 
leur curiofité. On a en eux dequoi les in- 
térelïèr à ce qu’on leur enfèigne, & les pi- 
quer d’honneur; au lieu qu’on n’a aücune 
prife lùr les naturels indolents. Toutes lés 
penfées de ceux-ci font des diftra<ftions : ils 
ne font jamais où ils doivent être; on ne 
peut meme les toucher julqu’au vif par les 
corre&ions ; ils écoutent tout , 8c ne lên- 
tent rien. Cette indolence rend l’enfant né- 
gligent 8c dégoûté de tout ce qu’il fait: 
c’eft alors que la meilleure éducation court 
rilque d’échouer , fi on ne le hâte d’aller 
au devant du mal dès la première enfance. 
Beaucoup de gens qui n’approfondiflent 
guères , concluent de ce mauvais fuccès, 
' que c’en: la nature qui fait tout pour for- 
mer des hommes de mérite , 8c que l’édu- 
cation n’y peut rien ; au lieu qu’il faudroit 
feulement conclurre , qu’il y a des naturels 
fèmblables aux terres ingrates lùr qui la cul- 
ture fait peu. C’eft encore bien pis , quand 
ces éducations fi difficiles font traverses, 
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ou négligées , ou mal réglées dans leurs 
commencements. .. - 

Il faut encore obfèrver qu’il v a des na- 
turels d’enfants auxquels on lé trompe beau- 
coup : ils paroillént d’abord jolis , parce que 
les premières grâces de l’enfance ont un 
luilre qui couvre tout. On y voit je ne lais 
quoi de tendre &c. d’aimable, qui empêche 
d’examiner de près le détail des traits du 
vila^e. Tout ce qu’on trouve d’elprit en 
eux lurprend , parce qu’on n’en attend point 
de cet âge. Toutes les fautes de jugement 
leur font permîtes » & ont la grâce de l’in- 
génuité: on prend une certaine vivacité. du 
corps , qui ne manque jamais de paroître 
dans les enfants, pour celle del’elprit. De- 
là vient que l’enfance lémble promettre 
tant, 8c qu’elle donne lî peu. Tel a été cé- 
lébré par fonefprit à l’agedecinqans, qui 
clt tombé dans l’obfcurité 8c dans le mé- 
pris, à mefure qu’on l’a vu croître. De 
toutes les qualités qu’on voit dans les en- 
fants, il n,’y en a qu’une liir laquelle on 
puillé compter; c’eli le bon railonnement; 
il croît toujours avec eux, pourvu qu’il 
foit bien cultivé ; les grâces de l’enfance 
s’effacent, la vivacité s’éteint, la tendreile 
de ça-mi le perd meme fou vent, parce que 
les pallions 8c le commerce des hommes 
politiques entJuçcilTent infenfiblement les 
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jeunes gens qui entrent dans le monde. 
Tâchez donc de découvrir au travers des 
grâces de l’enfance, fi le naturel que vous 
avez à gouverner manque de curiofité, ÔC 
s’il eft peu lènfible à une honnête émula- 
tion. En ce cas , il eft difficile que toutes 
les perfonnes chargées de Ion éducation, 
ne le rebutent bientôt dans un travail fi 
ingrat 6c fi épineux.. Il iâut donc remuer 
promptement tous les rellorts de l’aine de 
l’enfant, pour le tirer de cet allôupillèmenc. 
Si vous prévoyez cet inconvénient , ne 
prelïèz pas d’abord les inftruétions fuivies j 
gardez-vous bien de charger la mémoire ; 
car c’eft ce qui étonne, & qui appelàntit 
le cerveau : ne le fatiguez point par des 
réglés gênantes ; égayez-le , puilqu’il tombe 
dans l’extrémité contraire à la préfomp- 
tion ; ne craignez point de lui montrer 
avec diferétion de quoi il eft capable ; con- 
tentez-vous de peu; faites-lui remarquer 
Tes moindres fuccès ; reprélèntez-lui com- 
bien mal-à-propos il a craint de ne pou- 
voir réulfir dans des choies qu’il fait bien ; 
mettez en œuvre l’émulation. La jaloufie 
eft plus violente dans les enfants qu’on ne 
làuroit le l’imaginer : on en voit quelque- 
fois qui lèchent, & qui dépérillènt d’une 
langueur fecretc, parce que d’autres font 
plus aimés & plus careflcs qu’eux. C’eft 
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une cruauté trop ordinaire aux meres , que 
de leur faire louffrir ce tourment : mais il 
faut lavoir employer ce remede dans les 
befoins preflànts contre l’indolence. Met- 
tez devant l’enfant que vous élevez, d’au- 
tres enfants qui ne fallènt gucres mieux 
que lui. Des exemples dilproportionnés à 
là foiblelïè , achèveraient de le décourager. 
Donnez-lui de temps en temps de peti- 
tes victoires liir ceux dont il elt jaloux; 
engagez-le , li vous le pouvez, à rire li- 
brement avec vous de là timidité ; faites- 
lui voir des gens timides comme lui , qui 
lùrmontent enfin leur tempérament; ap- 
prenez-lui par des inftru étions indirectes 
à I’occafion d’autrui, que la timidité & la 
parelïè étouffent l’efprit; que les gens mois 
& inappliqués, quelque génie qu’ils aient, 
le rendent imbécilles , & le dégradent eux- 
mêmes. Mais gardez-vous bien de lui don- 
ner ces inltruCtions d’un ton aultere & im- 
patient; car rien ne renfonce tant au de- 
dans de lui-même un enfant mol & inu- 
tile que la rudelfè : au contraire , redoublez 
vos foins, pour alfailonner de facilité & 
de plaifirs proportionnés à Ion naturel , le 
travail que vous ne pouvez lui épargner. 
Peut-être faudra-t-il même de temps en 
temps le piquer par le mépris & par les 
reproches : vous ne devez pas le faire vous- 
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même ; il faut qu’un inferieur, comme 
un autre enfant, le folle, fans que vous 
paroilîïez le favoir. 

Saint Auguftin raconte qu’un reproche 
fait à fointe Monique là mere, dans fon 
enfance , par une forvante , la toucha juf- 
qu’à la corriger d'une mauvaile habitude 
de boire du vin pur, dont la véhémence 
& la le vérité de (à gouvernante n’auoient pu 
la préterver. Il faut donc tâcher de don- 
ner du goût à l’elprit de ces fortes d’en- 
fents, comme on tâche d’en donner au 
corps de certains malades. On leur laiflè 
chercher ce qui peut guérir leur dégoût ; 
on leur fouffre quelques fon tailles aux dé- 
pens même des régies , pourvu qu’elles 
n’aillent pas â des excès dangereux. Il eft 
bien plus difficile de donner du goût à 
ceux qui n’en ont point, que de former le 
goût de ceux qui ne l’ont pas encore tel 
qu’il doit être. 

Il 7 a une autre elpece de fonfibilité en- 
core plus difficile & plus importante à 
donner; c’eft celle de l’amitié. Dès qu’un 
enfont en eft capable, il n’eft plus quefo 
tion que de tourner fon cœur vers des per- 
fonnes qui lui foient utiles. L’amitié le mè- 
nera prefqu’à toutes les chofos qu’on vou- 
dra de lui : on a un lien affiné pour l’at- 
tirer au bien , pourvu qu’on s’en foche for- 
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vir : il ne refte plus à craindre que l’excès 
ou le mauvais choix dans lès affeéfcions. 
Mais il y a d’autres enfants quinailïènt po- 
litiques , cachés , indifférents : pour rappor- 
ter lècrétement tout à eux - mêmes , ils 
trompent leurs parents, que la tendrellè 
rend crédules ; ils font femblant de les ai- 
mer; ils étudient leurs inclinations, pour 
s’y conformer; ils parodient plus dociles 
que les autres enfants du même âge, qui 
agifïènt, fans déguilement, lelon leur hu- 
meur : leur Ibuplefïè , qui cache une vo- 
lonté âpre, paraît une véritable douceur; 
& leur naturel diffimulé ne fe déploie tout 
entier, que quand il n’eft plus temps de le 
redrelîèr. 

S’il y a quelque naturel d’enfant fur le- 
quel l’éducation ne puiflè rien , on peut 
dire que c’eft celui-là ; & cependant il faut 
avouer que le nombre en eft plus grand 
qu’on ne s’imagine. Les parents ne peu- 
vent fe réioudre à croire que leurs enfants 
aiçnt le cœur mal fait : quand ils ne veu- 
lent pas le voir d’eux-mêmes », perfonne 
n’ofè entreprendre de les en convaincre, 
& le mal augmente toujours. Le principal 
remede ferait de mettre les enfants, des le 
premier âge, dans une grande liberté de 
découvrir leurs inclinations. Il faut tou- 
jours les connoître à fond, avant {que de 
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les corriger. Ils font naturellement {im- 
pies & ouverts i mais fi peu qu’on les gê- 
ne, ou qu’on leur donne quelque exemple 
de déguiiement, ils ne reviennent plus à 
cette première fimpliçité. Il eft vrai que 
Dieu foui donne la tendrellè & la bontc 
de coeur : on. peut foulement tâcher de 
l’exciter par des exemples généreux, par 
des maximes d’honneur & de défintéreflè- 
ment, par le mépris des gens qui s’aiment 
trop eux-mêmes. « Il faut eflàyer de foire 
goûter de bonne heure aux enfants, avant 
qu’ils aient perdu cette première lîinpli- 
çité des mouvements les plus naturels , le 
plaifir d’une amitié cordiale & récipro- 
que. Rien n’y lêrvira tant, que de mettre 
d’abord auprès d’eux des gens qui ne leur 
montrent jamais rien de dur, de faux, de 
bas de d’intérefle. U vaudroit mieux fouf- 
frir auprès d’eux des gens qui auroient 
d’autres défauts, & qui fullent exempts 
de ceux-là. Il faut encore louer les en- 
fants de tout ce que l’amitié leur fait foi- 
re, pourvu qu’elle ne ioit point trop dé- 
placée , ou trop ardente. U faut encore 
que les parents leur paroiflènt pleins d’une 
amitié iîneere pour eux; car les enfants 
apprennent louvent de leurs parents mê- 
mes à n'aimer rien. Enfin , je voudrois re- 
trancher devant eux à l’égard des amis 
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tous les compliments luperflus, toutes les 
démonftrations feintes d’amitic, & toutes 
les faulîès careflès par lefquelles on leur 
tnleigne à payer de vaines apparences les 
perlonnes qu’ils doivent aimer. 

Il y a un défaut oppole à celui que nous 
venons de représenter, qui eft bien plus 
ordinaire dans les filles ; c’eft celui de le 
paiïîonner fur les choies memes les plus 
indifférentes. Elles ne fauroient voir deux 
perfonnes qui font mal enlèmble , làns 
prendre parti dans leur cœur pour l’une 
contre l’autre ; elles Ibnt toutes pleines d’af- 
fections ou d’averfions làns fondement ; el- 
les n’apperçoivent aucun défaut dans ce 
qu’elles eftiment, ni aucune bonne qualité 
dans ce qu’elles méprilent. Il ne faut pas 
d’abord s’y oppolèr-, car la contradidlion 
fortifieroit ces fàntaifics : mais il faut peu 
à peu faire remarquer à une jeune perfon- 
ne, qu’on connoît mieux qu’elle tout ce 
qu’il y a de bon dans ce qu’elle aime , & 
tout ce qu’il y a de mauvais dans ce qui 
la choque. Prenez loin en même-temps 
de lui faire lèntir, dans les occafions, l’in- 
commodité des défauts qui le trouvent dans 
ce qui la charme, & la commodité des 
qualités avantageufès qui le rencontrent 
dans ce qui lui déplaît ; ne la preflèz pas , 
vous verrez qu’elle reviendra d’elle-mêmc. 
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Apres cela , faites-lui remarquer lès entê- 
tements pâlies , avec leurs circonftances 
les plus doraifonnables. Dites-lui douce- 
ment qu’elle verra de même ceux dont 
elle n’eft pas encore guérie , quand ils fe- 
ront finis, Racontez-lui les erreurs fem- 
blables où vous avez été à fon âge. Sur- 
tout montrez-lui , le plus lènfiblement que 
vous pourrez, le grpd mélange de bien 
& de mal qu’on trouve dans tout ce qu’on 
peut aimer & haïr , pour rallentir l’arêleur 
de lès amitiés & de lès averfions. 

Ne promettez jamais aux enfants , pour 
récompenfe , des ajuftements ou des frian- 
dilès : c’eft faire deux maux j le premier, de 
leur infpirer de l’eftime pour ce quils doi- 
vent méprifer ; & le lècond, de vous ôter 
le moyen d’établir d’autres récompenlès 
qui faciliteroient votre travail. Gardez- 
vous bien de les menacer de les faire étu- 
dier, ou de les alliijettir à quelque réglé. 
Il faut lire le moins de réglés qu’on peut*, 
& lorlqu’on ne peut éviter d’en faire quel- 
qu’une, il la faut faire palïèr doucement 
fans lui donner ce nom , & montrant tou- 
jours quelque railon de commodité pour 
faire une cholè dans un temps & dans un 
lieu, plutôt que dans un autre. On cour- 
roit rilque de décourager les enfants, li 
on ne les louoit jamais lorfqu’ils font bien. 
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Quoique les louanges foient à craindre â 
caul'e de la vanité , il faut tâcher de s’en 
fervir pour animer les enfants (ans les 
enivrer. 

Nous voyons que fàint Paul les em- 
ploie louyent pour encourager les foibles , 
& pour faire paflèr plus doucement là cor- 
redion. Les Peres en ont fait le même 
ulàge. Il eft vrai que pour les rendre uti- 
les , il faut les aflàilonner de maniéré qu’on 
en «te l'exagération, la flatterie, & qu’en 
même-temps on rapporte tout le bien à 
Dieu , comme à fa fource. On peut aulli 
récompenfer les enfants par des jeux in- 
nocents, & mêlés de quelque induftrie» 
par des promenades, où la conversation 
ne Soit pas fans fruit ; par de petits préfents 
qui feront desefpecesde prix, comme des 
Tableaux ou des Eftampes, ou des Mé- 
dailles, ou des Cartes de Géographie, ou 
des Livres dorés. -, 

t • * ; * . ' - - • 
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De l'ufage des -Hifloires pour les En- 
fants. 

L Es enfants aiment avec paiïion les con- 
tes ridicules. On les voit tous les jours 
traniportés de joie , ou verfànt des larmes 
au récit des aventures qu’on leur raconte : 
ne manquez pas de profiter de ce pen- 
chant. Quand vous les voyez dilpofés i 
vous entendre, racontez-leur quelque fa- 
ble courte & jolie i mais choififièz quel- 
ques fables d’animaux quiioient ingénieu- 
rs & innocentes. Donnez -les pour ce 
qu’elles .font , montrez-en le but férieux. 
Pour les fables Payennes , une fille fera 
heureule de les ignorer toute là vie , à 
eau le qu’elles (ont impures 8c pleines d’ab- 
fiirdités impies. Si vous ne pouvez les 
faire ignorer toutes à l’enfànt, inlpirez-en 
l’horreur. Quand vous aurez raconté une 
fable, attendez que l’enfant vous demande 
d’en dire d’antres : ainlt laiflez-le toujours 
dans une.elpece de faim d’en apprendre 
davantage y enluite la curiofité étant exci- 
tée, racontez certaines hifioires choiûes. 
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mais en peu de mots; liez-les ensemble, 

\ <k remettez d’un jour à l’autre à dire la 
fuite, pour tenir les enfants en fufpens, 

8c leur donner de l’impatience de voir la 
fin ; animez vos récits de tons vifs & fa- 
miliers ; faites parler tous vos perfonna- 
ges : les enfants , qui ont l’imagination vi- 
ve , croiront les voir & les entendre. Par 
exemple, racontez l’Hiftoire de Jofèph; 
faites parler les freres comme des brutaux, 
Jacob comme un pere tendre & afflige; * 
que Jofèph parle lui-même; qu’il prenne 
plailîr , étant maître en Egypte , à le cacher 
à fès freres, à leur faire peur, & puis à 
fè découvrir. Cette repréfentation naïve, 
jointe au merveilleux de cette Hiftoire, 
charmera un enfant , pourvu qu’on ne le 
charge pas trop de femblables récits ; qu’on 
les lui laiflè délirer ; qu’on les lui promette 
même pour récompenfè , quand il fera fà- 
ge ; qu’on ne leur donne point l’air d’étu- 
de ; qu’on n’oblige point l’enfant de les ré- 
péter : ces répétitions, à moins qu’ils ne 
s’y portent d’eux-mêmes, gênent les en- 
fants , 8c leur ôtent tout l’agrément de ces 
fortes d’hiftoires. 

Il faut néanmoins obfèrver que fi l’en- 
fant a quelque facilité de parler, il fè por- 
tera de lui-même à raconter aux perfôn- 
nes qu’il aime, les hiffoires qui lui auront 

donné 


Digitized by t^cTogle 



DES FILLES.- f * 

donné plus de plailîr*, mais ne lui en fai- 
tes point une réglé. Vous pouvez vous 
(èrvir de quelque perlonne qui fera libre 
avec l’enfant, tk qui paraîtra délirer ap- 
prendre de lui Ion hiftoire. L’enfant fera 
ravi de la lui raconter : ne faites pas fom- 
blant de l’entendre-, laiflèz-le dire fons le 
reprendre de lès fautes. Lorlqu’il fera plus 
accoutumé à raconter , vous pourrez lui 
faire remarquer doucement la meilleure 
maniéré de faire une narration, qui eft de 
la rendre courte, (impie & naïve par le 
choix des circonftances qui reprélèntent 
mieux le naturel de chaque chofè. Si vous 
avezplufieurs enfants, accoutumez-les peu 
à peu à repréfonter les perlonnages des 
hiftoires 'qu’ils ontapprifes \ l’un fera Abra- 
ham , & l’autre Ifoac : ces repréfèntations 
les charmeront plus que d’autres jeux , les 
accoutumeront à penlèr & à dire des cho- 
ies (erieufes avec plailir, & rendront ces 
hiftoires ineffaçables dans leur mémoire. 

Il faut tâcher de leur donner plus de 
goût pour les Hiftoires fointes , que pour 
les autres -, non en leur difont qu’elles font 
plus belles, ce qu’ils ne croiraient peut- 
être pas , mais en le leur fai font fontir fons 
le dire. Faites-leur remarquer combien el- 
les font importantes, fingulieres, merveil- 
leiifes , pleine? de peintures naturelles, SC 
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d’une noble vivacité. Celle de la Créa- 
tion, de la Chute d’Adam, du Déluge, 
de la Vocation d’Abraham, du Sacrifice 
d’Ilaac , des Aventures de Jofeph que nous 
avons touchées, de la Naiflànce & de la 
Fuite de Moilè, ne font pas feulement pro- 
pres à réveiller la curiofité des enfants; 
mais en leur découvrant l’origine de la 
Religion, elles en polènt les fondements 
dans leur efprit. Il faut ignorer profon- 
dément l’elfentiel de la Religion , pour ne 
pas voir qu’elle eft toute hiiloriquc : c’eft par 
un tilïude faits merveilleux que nous trou- 
vons fon établiraient, fa perpétuité, & 
tout ce qui doit nous la faire pratiquer & 
croire. Il ne faut pas s’imaginer qu’on 
veuille engager les gens à s’enfoncer dans 
la fcience , quand on leur propofè toutes 
ces hiftoires : elles font courtes, variées, 
propres à plaire aux gens les plus gref- 
fiers. Dieu, qui connoît mieux que per- 
fonne l’efprit de l’homme qu’il a formé, 
« mis la Religion dans des faits populai- 
res, qui, bien loin de furchargcr les fim- 
ples , leur aident à concevoir &• à retenir 
les myfteres. Par exemple , dites à un en- 
fant qu’en Dieu trois Perfonnes égales ne 
font qu’une feule nature. A force d’enten- 
dre & de répéter ces termes , il les retien- 
dra dans fa mémoire ; mais je doute qu’il 
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en conçoive le fèns. Racontez-lui que Je- 
fus - Chrift , fortant des eaux du Jour- 
dain, le Pere fit entendre cette voix du 
Ciel : C'eft mon Fils bien-aimé , en qui 
fai mis ma complaifance ; écoutez-le. 
Ajoutez que le Saint-Efprit defcendit fiir 
le Sauveur en forme de Colombe j vous 
lui faites fenfiblement trouver la. Trinité 
dans une hiftoire qu’il n’oubliera point. 
Voilà trois Perfonnes , qu’il diftinguera 
toujours par la différence de leurs adions : 
vous n’aurez plus qu’à lui apprendre que> 
toutes enfemble, elles ne font qu’un fèul 
Dieu. Cet exemple fùftit pour montrer 
l’utilité des hiftoires : quoiqu’elles fèmblent 
allonger l’inftrudion , elles l’abrègent beau- 
coup, & lui ôtent la féchereflè des Catc- 
ehifmes , où les Myfteres font détaches des 
faits : aufïï voyons-nous qu’anciennement 
on inftruifoit par les hiftoires. La maniéré 
admirable dont fàint Auguftin veut qu’on 
inftruife tous les ignorants, n’étoit point 
une méthode que ce Pere eut fèul intro- 
duite •, C’étoit la méthode & la pratique 
univerfelle de l’Eglifè. Elle confiftoic à 
montrer par la fuite de l’Hiftoire, la Reli- 
gion aulli ancienne que le Monde , Jefus- 
Chrift attendu dans l’ancien Teftament, 
& Jefus-Chrift régnant dans le nouveau : 
e’eft le fond de Hnftrudion Chrétienne. 

E 2 
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Cela demande un peu plus de temps & 
de foin que l’inftruéfcion , à laquelle beau- 
coup de gens le bornent f mais auiïi on 
(ait véritablement la Religion, quand on 
fait ce détail : au lieu que quand on l’i- 
gnore, on n’a que des idées confulès fur 
Jelùs-Chrift , lùr l’Evangile, fur l’Eglile, 
fur la nécellité de le foumettre ablolument 
à fes décidons , & fur le fond des vertus 
que le nom Chrétien nous doit inlpirer." 
Le Catécbifme Hiftorique , imprimé de- 
puis peu de temps, qui eft un Livre lim- 
ple, court, & bien plus clair que les Ca-r 
téchifmes ordinaires , renferme tout ce qu’il 
faut lavoir là-dellùs : ainfi on ne peut pas 
dire qu’on demande beaucoup d’étude. 
Ce deflèin eft même celui du Concile de 
Trente', avec cette différence , que le Ca- 
téchifme du Concile eft un peu trop mêle 
de termes Théologiques pour les perlôn- 
nes fimples. * ■ 

Joignons donc aux Hiftoires que j’ai re- 
marquées, le pa liage de la Mer rouge, ÔC 
le lejour du Peuple au Délèrt, où il man- 
geoit un pain qui tomboit du ciel, & bu- 
voit une eau que Moilè faifoit couler d’un 
rocher, en le frappant avec là verge. Re- 
préfentez la conquête niiraculeulè de la 
Terre promile, où les eaux du Jourdain 
remontent vers leur lource , & les murail- 
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les d’une Ville tombent d’elles-mêmes à 
la vue dçs afliégeants. Peignez au naturel 
les combats de Saiil & de David', mon- 
trez celui-ci , des fa jeunefle , fans armes & 
avec Ion habit de Berger, vainqueur du 
fier Géant Goliath; n’oubliez pas la gloire 
& la làgeflè de Salomon ; faites-le décider 
entre les deux femmes qui le dilputent un 
enfant; mais montrez-le tombant du haut 
de cette làgellè , & fe deshonorant par la 
mollefle , fuite prelque inévitable d’une 
trop grande profpérité. 

Faites parler les Prophètes aux Rois de 
la part de Dieu; qu’ils lifèntdans l’avenir 
comme dans un Livre ; qu’ils paroiflènt 
humbles, aufteres, & Ibuffrant de conti- 
nuelles perfécutions pour avoir dit la vé- 
rité. Mettez en là place la première ruine 
de Jérulàlem. Faites voir le Temple brûlé, 
& la Ville làinte ruinée pour les péchés du 
Peuple. Racontez la captivité de Babylo- 
ne, où les Juifs pleuroient leur chereSion. 
Avant leur retour , montrez en pallànt les 
aventures délicieulès de Tobie & de Ju- 
dith, d’Efther & de Daniel. Il ne lèroit pas 
même inutile de faire déclarer les enfants 
fur les différends caractères de ces Saints, 
pour lavoir ceux qu’ils goûtent le plus. 
L’un préféreroit Efther, l’autre Judith, & 
cela exciteroit entre eux une petite conten- 
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tion , qui imprimeroit plus fortement dans 
leurs elprits ces hiftoires , & formeroit leur 
jugement. Puis ramenez le Peuple à Jé- 
rufalem , & faites-lui réparer les ruines; 
faites une peinture riante de là paix & de 
Ion bonheur; bientôt après, faites un por- 
trait du cruel & impie Antiochus, qui 
meurt dans une faulïè pénitence. Montrez, 
fous ce Periccuteur , les victoires des Ma- 
chabées , & le martyre des lèpt freres du 
même nom. Venez à la naillànce miracu- 
leule de lâint Jean. Racontez plus en de*, 
tail celle de Jelus-Chrift : après quoi il faut 
choilîr dans l’Evwngile tous les endroits les 
plus éclatants de là vie , là Prédication dans 
le Temple à l’âge de douze ans. Ion Bap- 
tême, là retraite au Délert & là tentation , 
la vocation de lès Apôtres, la multiplica- 
tion des pains , la convcriion de la Pcche- 
reflè, qui oignit les pieds du Sauveur d’un 
parfum , les lava de lès larmes , & les ef- - 
fuya avec lès cheveux. Reprélèntez en- 
core la Samaritaine inftruite , l’aveugle- 
né guéri , le Lazare relîufcité , Jelus-Chrift 
qui entre triomphant à Jérulalem ; faites 
voir là paillon , peignez-le lortant du tom- 
beau. Enlùite il faut marquer la familia- 
rité avec laquelle il fut quarante jours avec 
iès Difciples , julqu’à ce qu’ils le virent 
montant au Ciel ; la defeente du Saint-Ef- 
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prit, la lapidation de feint Etienne, la con- 
verlion de faint Paul , la vocation du Cen- 
tenier Corneille. Les voyages des Apô- 
tres , & particuliérement de feint Paul, 
font encore très- agréables. Choififlèz les 
plus merveilleulès des Hiftoires des Mar- 
tyrs, & quelque chofe en gros de la vie 
célefte des premiers Chrétiens ; mclez-y 
le courage des jeunes Vierges, les plus 
étonnantes auftérités des Solitaires , la con- 
verlion des Empereurs & de l’Empire, l’a- 
veuglement des Juifs , &leur punition ter- 
rible, qui dure encore. 

Toutes ces Hiftoires ménagées difcré- 
tement, feroient entrer avec plailir dans 
l’imagination des enfants vive & tendre, 
toute une fuite de Religion depuis la créa- 
tion du Monde jufqu’à nous , qui leur en 
donnerait de très-nobles idées, & qui ne 
s'effacerait jamais. Ils verraient même 
dans cette Hiftoire, la main de Dieu tou- 
jours levée pour délivrer les juftes , & 
pour confondre les impies*, ils s’accoutu- 
meraient à voir Dieu , faifent tout en tou- 
tes chofes, & menant fecrétement à les def- 
feins les créatures qui parodient le plus 
s’en éloigner. Mais il faudrait recueillir 
dans ces Hiftoires tout ce qui donne les 
images les plus riantes & les plus magni- 
fiques, parce qu’il faut employer tout pour 
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faire en forte que les enfants trouvent la 
Religion belle , aimable & augufte -, au 
lieu qu’ils fo la repréfentent d’ordinaire 
comme quelque chofo de trifte & de lan- 
gui fiant. 

Outre l’avantage ineftimable d’enfei- 
gner ainfi la Religion aux enfants , ce fonds 
d’Hiftoires agréables qu’on jette de bonne 
heure dans leur mémoire , éveille leur cu- 
riolité pour les chofos férieufes,.les rend 
fonlibles aux plaifirs de l’elprit , fait qu’ils 
s’intéreflènt à ce qu’ils entendent dire des 
autres Hiftoires, qui ont quelque liaifon 
avec celles qu’ils lavent déjà. Mais, encore 
une fois, il làut bien fe garder de leur 
faire jamais une loi d’écouter, ni de rete- 
nir ces Hiftoires , encore moins d’en faire 
des leçons réglées-, il faut que le plaifir 
fàflè tout. Ne les preflèz pas, vous en 
viendrez à bout, même pour les eiprits 
communs j il n’y a qu’à ne les point trop 
charger, à laiflèr venir leur curiofité 
peu à peu. Mais , direz-vous , comment 
leur raconter ces Hiftoires d’une maniéré 
vive, courte, naturelle & agréable? où 
font les Gouvernantes qui le lavent faire? 
Je réponds à cela, que je ne le propofo, 
qu’ann qu'on tâche de choifir des perfon- 
nes de bon eiprit pour gouverner les en- 
fants, &.qu?çn leur inipire , autant qu’on 
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pourra » cette méthode d’enfcigner : chaque 
Gouvernante en prendra félon la mefure 
de fini talent. Mais enfin, h peu qu’elles 
aient d’ouverture d’elprit , la choie ira 
moins mal, quand on les formera à cettq 
maniéré, qui eft naturelle & fimple. 

Elles peuvent ajouter à leurs difcours ' 
la vue des Efiampes ou des Tableaux, qui 
reprélèntent agréablement les Hiftoires 
1 làintes. Les Eftampes peuvent fuftire, & - 
il faut s’en lèrvir pour l’ulàge ordinaire*, 
mais quand on aura la commodité de 
montrer aux enfants de bons Tableaux, il 
ne faut pas le négliger •> car la force des 
couleurs, avec la grandeur des figures au 
naturel, frapperont bien davantage leur 
imagination. 


CHAPITRE VIL 

1 * i . • 

Comment il faut faire entrer dans Vef- 
prit des Enfants les premiers princi- 
pes de la Religion , 

N Ous avons remarqué que le premier 
âge des enfants n’eft pas propre à 
raifimner ; non qu’ils n’aient déjà toutes 
les idées, & tous les principes généraux 


£z DE L’EDUCATION 

de rai fbn qu’ils auront dans la fuite*, mais 
parce que , faute de connoitre beaucoup 
de faits, ils ne peuvent appliquer leur 
railon, & que d’ailleurs l’agitation de leur 
cerveau les empêche de füivre leurs pen- 
fèes , & de les lier. 

Il faut pourtant, fans les prefïèr, tour- 
ner doucement le premier utàge de leur 
rai fon à connoitre Dieu ; perfuadez-les des 
vérités Chrétiennes , fans leur donner des 
fiijets de doute : ils voient mourir quel- 
qu’un, ils fàvent qu’on l’enterre*, dites- 
leur : Ce mort , eft-il dans le tombeau ? 
Oui. Il n’eft donc pas en Paradis? Par- 
donnez-moi, ilv eft. Comment eft-il dans 
le tombeau & dans le Paradis en même- 
temps? C’eft fbn ame qui eft en Paradis*, 
ç’eft fon corps qui eft mis dans la terre. 
Son ame n’eft donc pas fbn corps ? Non. 
L’ame n’eft donc pas morte ? Non,' elle vi- 
vra' toujours dans le Ciel. Ajoutez : Et 
vous , vous voulez être làuvé ? Oui. Mais 
qu’eft-ce que fè fauver ? C’eft que l’ame 
va en Paradis, quand on eft mort. Et la 
mort, qu’eft-ce? C’eft que l’ame quitte le 
corps , & que le corps s’en va en poufîiere. 

Je ne prétends pas qu’on mené d’abord 
les enfants à répondre ainfi : je puis dire 
néanmoins que plufieurs m’ont fait ces ré- 
ponfes des l’âge de quatre ans *, mais je fup- 
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pôle un elprit moins ouvert, &c plus re- 
| culé. Le pis-aller, c’eft de l’attendre quel- 
ques années de plus lâns impatience. 

Il faut montrer aux enfants une mai- 
lôn , & les accoutumer à comprendre que 
cette mailon ne s’eft pas bâtie d’ellc-mê- 
mc. Les pierres, leur direz-vous, ne lont 
pas élevées fans que perfonne les portât r 
il eft bon même de leur montrer des Ma- 
çons qui bâtiflènt; puis faites-leur regai- 
der le Ciel, la Terre, & les principales 
chofes que Dieu y a faites pour l’ufàge de 
l’homme; Dites-leur : Voyez combien le - 
Monde eft plus beau & mieux fait qu’une 
mailon. S’eft-il fait de lui-même? Non,' 
fans doute : c’eft Dieu qui l’a bâti de les 
propres mains. 

D’abord fuivcz la méthode de l’Ecri- 
ture : frappez vivement leur imagination i 
ne leur propofèz rien qui ne foit revêtu 
d’images fenfibles. Repréfèntez Dieu aftis 
for un trône avec des yeux plus brillants 
que les rayons du Soleil, & plus perçants 
que les éclairs. Faites-le parler, donnez- 
lui des oreilles qui écoutent tout , des 
mains qui portent l’Univers, des bras tou- 
jours levés pour punir les méchants, un 
cœur tendre & paternel pour rendre heu- 
reux ceux qui l’aiment. Viendra le temps 
que vous rendrez toutes ces connoiflànces 
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plus exactes. Oblèrvez toutes les ouver- 
tures que l’elprit de l’enfant vous donnera -, ; 
tâtez-le par divers endroits , pour découvrir 
par où les grandes vérités peuvent mieux 
entrer dans là tête. Sur-tout ne lui dites 
rien de nouveau , làns le lui rendre fami- 
lier par quelque comparailon fenfible. Par 
exemple , demandez-lui s’il aimeroit mieux 
mourir, que de renoncer à Jefus-Chrift; 
il vous répondra: Oui. Ajoutez: Mais quoi, 
donneriez-vous votre tête à couper pour 
aller en Paradis ? Oui. Julques4à l’enfant 
croit qu’il aurqit a fiez de êourqge pour le 
faire ; mais vous qui voulez lui faire lèn- 
tir qu’on ne peut rien làns la grâce , vous, 
ne gagnerez rien, fi vous lui dites lim- 
plement qu’on a befoin de grâce pour, 
être fidele : il n’entend point tous ces mots- 
là ; & fi vous l’accoutumez à les dire làns 
les entendre, vous n’en êtes pas plus avan- 
cé. Que ferez-vous donc ? Racontez-lui 
l’Hiftoire de làint Pierre -, repréfentez-le 
qui dit d’un ton prélomptueux : S’il faut 
mourir, je vous lui vrai; quand tous les 
autres vous quitteroient, je ne vous aban- 
donnerai jamais. Puis dépeignez là chûte : 
il renie trois fois Jefus-Chrift; une 1er- 
vante lui fait peur. Dites pourquoi Dieu 
permit qu’il fût fi foible : puis lêrvez-vous 
de la comparaifon d’un enfant, ou d’un 
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malade qui ne fauroit marcher tout feul, 
& faites-lui entendre que nous avons be- 
lôin que Dieu nous porte, comme une 
nourrice porte Ion enfant; par-là vous ren- 
drez lênfible 'le Myftere de la grâce. 

Mais la vérité la plus difficile à faire en- 
tendre, eft que nous avons une aine plus 
précieule que notre corps. On accoutume 
d’abord les enfants à parler de leur ame, 
& on fait bien : car ce langage , qu’ils n’en- 
tendent point, ne laillè pas de les accou- 
tumer à iuppofèr confufcment la diftinc- 
tion du corps 6c de l’ame, en attendant 
qu’ils puiflçnt la concevoir. Autant que 
les préjugés de l’enfance font pernicieux , 
quand ils -mènent à l’erreur, autant iont- ils 
utiles , lorfqu’ils accoutument l’imagination 
à la vérité, en attendant que la raifon puiflè 
s’y tourner par principes : mais enfin, il 
faut établir une vraie perffiafion. Com- 
ment le faire ? Sera-ce en jettant une jeune 
fille dans des lubtilités de Philofophie? 
Rien n’eft fi mauvais. Il faut fe borner â 
lui rendre clair 6c fenfible, s’il fe peut, ce 
qu’elle entend, & ce qu’elle dit tous les 
jours. - v ::: 

Pour fôn corps , elle ne le connoît que 
trop; tout la porte à le flatter, à l’orner, 
& à s’en faire une idole : il eft capital de 
lui en infpirer le mépris, en lui mon- 
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trant quelque choie de meilleur en elle. 

Dites donc à un entant en qui la raifon 
agit dcja : Eft-ce votre ame qui mange î 
S’il répond mal , ne le grondez point -, mais 
dites-lui doucement que l’ame ne mange 
pas. C’eft le corps , direz- vous , qui man- 
ge, c’eft le corps qui eftfèmblable aux bê- 
tes. Les bêtes ont-elles de l’efprit , font- 
elles lavantes ? Non , répondra l’enfant- 
Mais elles mangent, continuerez - vous » 
quoiqu’elles n’aient point d’elprit. Vous 
voyez donc bien que ce n’eft pas l’efprit qui 
mange •, c’eft le corps qui prend les vian- 
des pour le nourrir, c’eft lui qui marche. 
C’en lui qui dort. Et l’ame que fait-elle? 
Elle railonne , elle connoît tout le monde v 
elle aime certaines choies , il y en a d’au- 
très qu’elle regarde avec avcrlion. Ajou- 
tez , comme en vous jouant : Voyez- vous 
cette table? Oui. Vous laconnoifïèz donc? 
Oui. Vous voyez bien qu’elle n’eft pas 
faite comme cette chailè , vous lavez bien 
qu’elle eft de bois , & qu'elle n’eft pas 
comme la cheminée, qui eft de pierre? 
Oui , répondra l’enfant. N’allez pas plus 
loin , fans avoir reconnu dans le ton de la 
voix & dans lès yeux, que ces vérités li 
liqiples l’ont frappé. Puis dites-lui : Mais 
cette table vous connoît-elle ? Vous verrez 
que l’enfànt le mettra à rire pquç fe mo- 
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quer de cette queftion. N’importe, ajou- 
tez : Qui vous aime mieux de cette table 
ou de cette chaife ? Il rira encore. Conti- 
nuez : Et la fenêtre eft-elle bien fàge ? Puis 
eflàyez d’aller plus loin. Et cette poupce 
vous répond-elle quand vous lui parlez? 
Non. Pourquoi? Eft-ce qu’elle n’a point 
d’efprit? # Non, elle n’en a pas. Elle n’eft 
donc pas comme vous, car vous la con- 
noiflèz, &c elle ne vous connoït point? 
Mais après votre mort, quand vous ferez 
fous terre , ne ferez-vous pas confine cette 
poupée? Oui. Vous ne fendrez plus rien? 
Non. Vous ne conno'itrez plus perfonne? 
Non. Et votre ame fçra dans le Ciel ? Oui. 
N’y verra-t-elle pas Dieu? Il eft vrai. Et 
l’ame de la poupée , où eft-elle à préfcnt ? 
Vous verrez que l’enfant fouriant vous ré- 
pondra, ou du moins vous fera entendre 
que la poupée n’a point d’ame. 

Sur ce fondement, & par ces petits 
, tours feniibles , employés d diverfès repri- 
fes , vous pouvez l’accoutumer peu d peu 
d attribuer au corps ce qui lui appartient, 

& d l’ame ce qui vient d’elle , pourvu que * 
vous n’alliez pas indiferétement lui pro- 
pofer certaines actions qui font communes 
au corps & d l’ame. Il faut éviter les fub- 
tilités qui pourroient embrouiller ces vé- 
rités , & il faut fê contenter de bien de- 
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mêler les choies , où la différence du corps 
& de l’ame eft plus lènfiblement marquée. 
Peut-être même trouvera-t-on des efprits 
fi greffiers, qu’avec une bonne éducation, 
ils ne pourront entendre diftin&ement ces 
vérités : mais , outre qu’on conçoit quelque- 
fois allez clairement une choie , quoiqu’on 
ne lâche pas l’expliquer nettement, d’ail- 
leurs , Dieu voit mieux que nous dans l’efi» 
prit de l’homme Ce qu’il y a mis pour l’in- 
telligence de lès Myfteres. 

Pour les enfants, en qui on appercevra 
un efprit capable d’aller plus loin , on peut, 
lâns les jetter dans une étude qui lente 
trop la Philofophie, leur faire concevoir, 
lèlon la portée de leur elprit , ce qu’ils di- 
lènt, quand on leur fait dire que Dieu eft 
un elprit, & que leur ame eft un elprit 
aufli. Je crois que le meilleur & le plus 
fimple moyen de leur faire cqncevoir cette 
Ipiritualité de Dieu & de l’ame, eft de 
leur faire remarquer la différence qui eft 
entre un homme mort & un homme vi- 
vant : dans l’un il n’y a que le corps j dans 
l’autre le corps eft joint à l’elprit. Enluite 
il faut leur montrer que ce qui railônne 
èft bien plus parfait que ce qui n’a qu’une 
figure & dit mouvement. Faites enluite 
remarquer , par divers exemples , qu’aucun 
corps ne périt, qu’ils lè féparent lèule- 
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tnent ; ainfi les parties du bois brillé tom- 
bent en cendre, ou s’envolent en fumée. 
Si donc, ajoutez-vous, ce qui n’efl en loi- 
même que de la cendre , incapable de con- 
noître &de penfer, ne périt jamais, à plus 
forte raifon notre aine, qui connoît & qui 
penle, ne ceflèra jamais d’être. Le corps 
peut mourir, c’eft-à-dire , qu’il peut quit- 
ter l’ame , & être de la cendre ; mais l’ame 
vivra , car elle penlêra toujours. 

Les gens qui enlèignent, doivent déve- 
lopper, le plus qu’ils peuvent, dans l’elpric 
des enfants, ces connoiiîances , qui font les 
fondements de toute la Religion. Mais 
quand ils ne peuvent y réulîir, ils doi- 
vent, bien loin de le rebuter des elprits 
durs & tardifs, elpérer que Dieu les éclai- 
rera intérieurement. Il y a même une voie 
lènfible & de pratique pour affermir cette 
connoiflànce de la diftin&ion du corps & 
de l’ame; c’eft d’accoutumer les enfants à 
méprilèr l’un, & à eftimer l’autre dans 
tout le détail des mœurs. Louez l’inflruc- 
tion qui nourrit l’ame, & qui la fait croî- 
tre; eftimez les hautes vérités qui l’ani- 
ment à fè rendre làge & vermeulè ; mépri- 
fez la bonne chere , les parures , & tout ce 
qui amollit le corps ; faites lêntir combien 
l’honneur , la bonne confoience & la Reli- 
gion font au dellîis des plailîrs grolüers. 

'F . 
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Par de tels fentiments , fans raifônner Ittf 
le corps & fur l’ame , les anciens Romains 
avoient appris à leurs enfants à méprifer 
leurs corps , & à le làcrifier pour donner à 
l’ame le plailir de la vertu & de la gloire : 
chez eux ce n’étoient pas feulement les per- 
fonnes d’une naiflànce diftinguée, c’ctoit 
le Peuple entier qui nailToit tempérant, 
défintérelfé, plein de mépris pour la vie, 
uniquement fenlîble à l’honneur & à la là- 
gelïe. Quand je parle des anciens Romains , 
j’entends ceux qui ont vécu avant que l’ac- 
croiflèment de leur Empire eût altéré la 
fimplicité de leurs mœurs. 

Qu’on ne dile point qu’il feroit impo£- 
fible de donner aux enfants de tels préju- 
gés par l’éducation : combien voyons-nous 
de maximes qui ont été établies parmi nous 
contre l’impreflton des lens , par la force de 
la coutume? Par exemple, celle du duel, 
fondée fur une fauflè réglé d’honneur. Ce 
n’étoit point en raifonnant, mais en fup- 
polànt, fans raifonner, la maxime établie 
fur le point d’honneur, qu’on expofoit là 
vie , & que tout homme d’épée vivoit dans 
un péril continuel. Celui qui n’avoit au- 
cune querelle , pouvoit en avoir à toute 
heure avec des gens qui cherchoient des 
prétextes pour le lignaler dans quelque! 
combat. Quelque modéré qu'on fût , on ne 
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poil voit perdre le Faux honneur, ni éviter 
une querelle par un éclaircillèmcnt, nire- 
fufer d’être Fécond du premier venu qui 
vouloit le battre. Quelle autorité n’a-t-il 
pas Fallu pour déraciner une coutume fi 
barbare ! Voyez donc combien les préju- 
gés de l’éducation font puiflànts : ils le fe- 
ront bien davantage pour la vertu , quand 
ils feront loutenus par la railon , & par l’el- 
pérance du Royaume du Ciel. Les Ro- 
mains, dont nous avons déjà parlé, & avant 
eux, les Grecs, dans les bons temps de 
leurs Républiques , nourrifioient leurs en- 
Fants dans le mépris du Fafte & de la mol- 
leile : ils leur apprenoient à n’eftimer que 
la gloire i à vouloir, non pas pofléder les 
richefles , mais vaincre les Rois qui les 
polledoient ; à croire qu’on ne peut le ren- 
dre heureux que par la vertu. Cet elpric 
s’étoit fi Fortement établi dans ces Répu- 
bliques , qu’elles ont Fait des choies incroya- 
bles félon ces maximes , fi contraires à cel- 
les de tous les autres Peuples. L’exemple 
de tant de Martyrs & d’autres premiers 
Chrétiens , de toute condition & de tout 
âge. Fait voir que la grâce du Baptême , 
étant ajoutée au Fecours de l’éducation , peut 
Faire des imprelïions encore bien plus mer- 
veilleules dans les Fideles, pour- leur Faire 
mcpriFer ce qui appartient au corps. Cher- 
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chez donc tous les tours les plus agréa- 
bles , & les coniparailons les plus fenlîbles , 
pour reprélènter aux enfants que notre 
corps eft lêmblable aux bêtes , & que no- 
tre ame eft lêmblable aux Anges. Repré- 
lêntez un Cavalier qui eft monté lûr un 
cheval , & qui le conduit : dites que l’ame 
eft à l’égard du corps , ce que le Cavalier 
eft à l’égard du cheval. Finiflêz, en con- 
cluant qu’une ame eft bien foible & bien 
malheureule, quand elle le laiflê empor- 
ter par Ion corps , comme par un cheval 
fougueux, qui la jette dans un précipice. 
Faites encore remarquer que la beauté du 
corps eft une fleur qui s’épanouit le matin, 
& qui eft le loir flétrie & foulée aux pieds ; 
mais que l’ame eft l’image de la beauté 
immortelle de Dieu. Il y a , ajouterez- 
vous, un ordre de choies d’autant plus 
excellentes , qu’on ne peut les voir par les 
yeux groflîers de la chair, comme on voit 
tout ce qui eft ici-bas, lùjet au change- 
ment & à la corruption. 

Pour faire fentir aux enfants qu’il y a 
des choies très-réelles, que les yeux & les 
oreilles ne peuvent appercevoir , il leur 
faut demander s’il n’eft pas vrai qu’un tel 
eft làge , & qu’un tel autre a beaucoup 
cFelprit. Quand ils auront répondu, oui; 
ajoutez Ç Mais la fàgellè d’un tel, l’avez- 
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tous vue ? de quelle couleur eft-elle ? l’a- 
vez-vous entendue? fait-elle beaucoup de 
bruit ? l’avez-vous touchée ? eft-elle froide 
ou chaude? L’enfant rira-, il en fera autant 
pour les memes queftions fur l’elprit : il 
paroîtra tout étonné qu’on lui demande de 
quelle couleur eft un elprit, s’il eft rond 
ou quarréj alors vous pourrez lui faire re- 
marquer qu’il connoît donc des choies tres- 
véritables, qu’on ne peut, ni voir, ni tou- 
cher, ni entendre, & que ces choies lont 
fpirituelles ; mais il faut entrer fort fobre- 
ment dans ces fortes de difeours pour les 
filles. Je ne les propofo ici que pour celles 
dont la curiofité & le railonnement vous 
meneroient, malgré vous, jufqu’à ces quef- 
tions : il faut le régler félon l’ouverture de 
leur elprit, & folon leur bcloin. 

Retenez leur elprit, le plus que vous 
pourrez, dans les bornes communes, & 
apprenez-lcur qu’il doit y avoir pour leur 
foxe une pudeur fur la fcience , prelquc auffi 
délicate que celle qui infpire l’horreur du 
vice. En même-temps il faut faire venir l’i- 
magination au focours de l’elprit , pour 
leur donner des images charmantes des 
vérités de la Religion , que le corps ne 
peut voir. Il faut leur peindre la gloire 
célefte , telle que làint Jean nous la repré- 
fente , les larmes de tout œil elfoyées, 
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plus de mort, plus de douleurs, ni de cris* 
les gémifïèments s’enfuiront , les maux fe- 
ront palTés , une joie éternelle fera fur la 
tête des Bienheureux , comme les eaux 
font fur la tête d’un homme abymé au 
fond de la mer. Montrez cette glorieufe 
Jérufelem , dont Dieu fera lui-même le 
foleil , pour y former des jours fens fin i 
un fleuve de paix , un torrent de délices , 
une fontaine de vie l’arrofera ; tout y fera 
or , perles & pierreries. Je feis bien que 
toutes ces images attachent aux chofes 
fenfibles ; mais après avoir frappé les en- 
fants par un fi beau fpeêtacle pour les ren- 
dre attentifs , on fe fert des moyens que 
nous avons touchés pour les ramener aux 
chofes Spirituelles, 

Concluez que nous ne Sommes ici-bas 
que comme des voyageurs dans une hô- 
tellerie , ou fous une tente ; que le corps 
va périr ; qu’on ne peut retarder que de 
peu d’années fe corruption mais que 
l’ame s’envolera dans cette célefte Patrie, 
où elle doit vivre à jamais de la vie de 
Dieu. Si on peut donner aux enfents l’ha- 
bitude d’envifeger avec plaifir ces grands 
objets , & de juger des chofes communes 
par rapport à de fi hautes efpérances , on 
cppianit des difficultés infinies. 

Je voudrois encore tâcher de leur don- 
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aer de fortes imprefïïons fur la rcfîirrec- 
rion des corps. Apprenez-leur que la na- 
ture n’eft qu’un ordre commun que Dieu 
a établi dans les ouvrages , & que les mi- 
racles ne font que des exceptions à ces ré- 
glés générales -, qu’ainfi il ne coûte pas plus 
à Dieu de faire cent miracles , qu’à moi de 
fortir de ma chambre un quart -d’heure 
avant le temps où j’avois accoutumé d’en 
fbrrir. Enfùite rappeliez l’hiftoire de la rc- 
fùrreétion du Lazare , puis celle de la ré- 
fùrre&ion de Jefus-Chriff , & de fes ap- 
paritions familières pendant quarante jours 
devant tant de perfônnes. Enfin , montrez 
qu’il ne peut être difficile à celui qui a 
fait les hommes , de les refaire. N’oubliez 
pas la comparaifôn du grain de bled qu’on 
féme dans la terre, & qu’on fait pourrir, 
afin qu’il reffùfcite & fe multiplie. 

Au refte, il ne s’agit point d’enfêigner 
par mémoire, cette morale aux enfants, 
comme on leur enfèigne le Catéchifme y 
cette méthode n’aboutiroit qu’à tourner 
la Religion en un langage affe&é , du 
moins en des formalités ennuyeufès -, aidez 
feulement leur efprit , & mettez-les en 
chemin de trouver ces vérités dans leur 
propre fonds : elles leur en feront plus pro- 
pres & plus agréables , elles s’imprimeront 
plus vivement, profitez des ouvertures, 

F 4 
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pour leur faire développer ce qu’ils ne 
voient encore que confufcment. 

Mais prenez garde qu’il n’eft rien de fi 
dangereux , que de leur parler du mépris 
de cette vie, fans leur faire voir par tout 
le détail de votre conduite que vous parlez 
férieufèment. Dans tous les âges l’exem- 
ple a un pouvoir étonnant fur nous j dans 
l’enfance il peut tout : les enfants fè plai- 
fènt fort à imiter ; ils n’ont point encore 
d’habitude qui leur rende l’imitation d’au- 
trui difficile. De plus, n’étant pas capa- 
bles de juger par eux-mêmes du fond des 
chofès , ils en jugent bien plus par ce 
qu’ils voient dans ceux qui les propofènt, 
que par les raifôns dont ils les appuient : 
les actions mêmes font bien plus fenlîbles 
que les paroles. Si donc ils voient faire 
le contraire de ce qu’on leur enfeigne, 
ils s’accoutument à regarder la Religion 
comme une belle cérémonie, & la Vertu 
comme une idée impraticable. 

Ne prenez jamais la liberté de faire 
devant les enfants certaines railleries fur 
des chofès qui ont rapport à la Religion. 
On fè moquera de la dévotion de quel- 
que efprit fimple , on rira fur ce qu’il 
confulte fon Confefïèur, ou fur les péni- 
tences qui lui font impofees. Vous croyez 
que tout cela efl innocent i mais vous vous 
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trompez : tout tire à confëquence en cette 
matière. Il ne faut jamais parler de Dieu, 
ni des choies qui concernent ion culte, 
qu’avec un férieux & un refpetft bien éloi- 
gné de c es libertés. Ne vous relâchez ja- 
mais fur aucune bienféance, mais princi- 
palement fur celles-là. Souvent les gens 
qui lont les plus délicats fur celles du mon- 
de , font- les plus groilîcrs fur celles de la 
Religion. • ' 

Quand l’enfant aura fait les réflexions, 
néceflàires pour le connoître foi-même , 8c 
pour connoître Dieu, joignez-y les faits 
d’hiftoire dont il fera déjà inftruit : ce mé- 
lange lui fera trouver toute la Religion 
raflèmblée dans là tête. Il remarquera», 
avec plaifir, le rapport qu’il y a entre ces 
réflexions & l’hiftoire du genre humain; 
il aura reconnu que l’homme ne s’eft point 
fait lui-même, que Ion ame cft l’image de 
Dieu, que Ion corps a été formé avec tant 
de reflorts admirables, par une induftrie 
8c une puilTàncc divine : auffi-tôt il fe lou- 
viendra de l’hiftoire de la création ; cnfùite 
il longera qu’il eft né avec des inclinations 
contraires à la raiîôn , qu’il eft trompé par 
le plaifir, emporté par la colere, & que 
Ion corps entraîne Ion ame contre la rai- 
fon, comme un cheval fougueux emporte 
un cavalier, au lieu que Ion ame devroit 
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gouverner fon corps ; il appercevra la caufe 
de ce défordre dans l’hiftoire du péché 
d’Adam : cette hiftoire lui fera attendre le 
Sauveur, qui doit réconcilier les hommes 
avec Dieu -, voilà tout le fond de la Religion. 

Pour faire mieux entendre les myfteres , 
les actions & les maximes de Jefos-Chrift, 
il faut difpofer les jeunes perfonnes à lire 
l’Evangile. Il faudroit donc les préparer 
de bonne heure à lire la Parole de Dieu, 
comme on les prépare à recevoir par la 
Communion la chair de Jefos-Chrift; il 
faudroit pofer, comme le principal fon- 
dement , l’autorité de l’Eglifè , Epoufo du 
Fils de Dieu, & Meçe de tous les Fidèles: 
c’eft elle, direz- vous, qu’il faut écouter, 
parce que le Saint -Efprit l’éclaire pour 
nous expliquer les Ecritures; on ne peut 
aller que par elle à Jefos-Chrift. Ne man- 
quez pas de relire fouvent avec les enfants , 
les endroits où Jefos-Chrift promet de fou- 
tenir & d’animer l’Eglifo , afin qu’elle con- 
duife les enfants dans la voie de la vérité. 
Sur-tout, infpirez aux filles cette fàgeffe 
fobre & tempérée que feint Paul recom- 
mande; faites-leur craindre le piège de la 
nouveauté , dont l’amour eft fi naturel à 
leur fexe ; prévenez- les d’une horreur felu- 
taire pour toute fingularité en matière de 
Religion; propo fez -leur cette perfection 
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cclefte , cette merveilleule difcipline qui 
regnoit parmi les premiers Chrétiens; fai- 
tes-les rougir de nos relâchements ; fai- 
tes-les fôupirer après cette pureté évangé- 
lique ; mais éloignez, avec foin extrême, 
toutes les peu (ces de critique préfomptueu- 
fe , & de réformation indifcrete. 

Songez donc à leur mettre devant les 
yeux l’Evangile & les grands exemples de 
l’antiquité ; mais ne le faites qu’après avoir 
éprouvé leur docilité & la fimplicité de 
leur foi : revenez toujours à l’Eglifè ; mon- 
trez-leur, avec les promeflès qui lui (ont 
données dans l’Evangile, la fuite de tous 
les fiecles où cette Eglile a confervé, parmi 
tant d’attaques & de révolutions, la (ùc- 
ceflîon inviolable des Pafteurs & de la Doc- 
trine , qui font l’accompliflèment manifefte 
des promeflès divines. Pourvu que vous 
pofiez le fondement de l’humilité, de la 
foumiflion , & de l’averfion pour toute An- 
gularité fulpeéte , vous montrerez , avec 
beaucoup de fruit, aux jeunes perfonnes , 
tout ce qu’il y a de plus parfait dans la Loi 
de Dieu , dans l’inftruéüon des Sacrements , 
& dans la pratique de l’ancienne Eglile. 
Je fais qu’on ne peut pas efpérer de donner 
ces inftru6èions , dans toute leur étendue , 1 
toutes fortes d’enfants ; je le propo(è feule- 
ment ici , afin qu’on les donne le plus exac- 
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tement qu’on pourra, félon le temps , & 
félon la dilpofition des efprits qu’on vou- 
dra inftruire. 

La fùperftition eft fins doute à craindre 
pour le léxe ; mais rien ne la déracine , ou 
ne la prévient mieux qu’une inftruêfcion 
folide : cette inftru&ion, quoiqu’elle doive 
être renfermée dans de juftes bornes, & 
être bien éloignée de toutes les études des 
Savants, va pourtant plus loin qu’on ne 
croit d’ordinaire : tel penfe être bien ins- 
truit qui ne l’eft point, 8c dont l’ignorance 
eft li grande , qu’il n’eft pas même en état 
de féntir ce qui lui manque pour connoî- 
tre le fond du Chriftianifme. Il ne faut 
jamais laiiler mêler dans la foi ou dans les 
pratiques de piété, rien qui ne loit tiré de 
l’Evangile, ou autorifé par une approba- 
tion confiante de l’Eglifé; il faut prému- 
nir diferétement les enfants contre certains 
abus , qui font fi communs , qu’on eft tenté 
de les regarder comme des points de la 
diieipline préfente de l’Eglifé : on ne peut 
entièrement s’en garantir , fi on ne remonte 
à la fource , fi on ne connoît linftitution 
des chofes , .& l’ufàge que les Saints en 
ont fait. 

Accoutumez donc les filles, naturelle- 
ment trop crédules, à n’admettre pas lé- 
gèrement certaines hiftoires fans autorité. 
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& à ne s'attacher pas à de certaines dévo- 
votions qu’un zele indifcret introduit, fans 
attendre que l’Eglife les approuve. 

Le vrai moyen de leur apprendre ce 
qu’il faut penfer là-deflus , n’eft pas de 
critiquer ces chofès qu’un pieux motif a 
fouvent introduites, & qu’on doit refpec- 
ter par cette raifon -, mais de montrer fans 
les blâmer, qu’elles n’ont point un folide 
fondement. Contentez-vous de ne faire 
jamais entrer ces choies dans les inftruc- 
tions qu’on donne fur le Chriftianifme. 
Ce filence fuftira pour accoutumer d’a- 
bord les enfants à concevoir le Chriftia- 
nifme dans toute fon intégrité ôc dans 
toute fa perfection, fans y ajouter ces pra- 
tiques. Dans la fuite vous pourrez les pré- 
parer doucement contre les difeours des 
Calviniftes. Je crois que cette inftruction 
ne fera pas mutile , puifque nous iommes 
mêlés tous les jours avec des perfonnes 
préoccupées de leurs fentiments, qui en 
parlent dans les conventions les plus fa- 
milières. 

Ils nous imputent , direz-vous , mal-à- 
propos tels excès fur les Images , fur l’In- 
vocation des Saints, fur la Priere pour les 
Morts , fur les Indulgences. Voilà à quoi 
fe réduit ce que l’Eglife enfeigne fur le 
Baptême, fur .la Confirmation, fur le Sa- 
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crifice de la Melle, fur la Pénitence, luf 
la Confeffion , fur l’Autorité des Palpeurs-, 
fur celle du Pape , qui eft le premier d’en- 
tre eux par l’inftitution de Jelus-Chrift 
même , & duquel on ne peut fe féparer 
fans quitter l’Eglilè. 

Voilà , continuerez- vous , tout ce qu’il 
faut croire : ce que les Calviniftes nous 
acculent d’y ajouter, n’eft point la Doc- 
trine Catholique. C’eft mettre un obfta- 
cle à leur réunion , que de vouloir les afà 
lùjettir à des opinions qui les choquent, 
& que l’Eglilè délàvoue , comme fi cés opi- 
nions faifoient partie de notre Foi. En 
même-temps ne négligez jamais de mon- 
trer combien les Calviniftes ont con- 
damné témérairement les Cérémonies les 
plus anciennes 8>c les plus fàintes ; ajoutez 
que les choies nouvellement inftituées , 
étant conformes à l’ancien elprit, méritent 
un profond relpecl , puilque l’autorité qui 
les établit, eft toujours celle de l’Epoulè 
immortelle du Fils de Dieu. 

En leur parlant ainfi de ceux qui ont 
arraché aux anciens Palpeurs une partie 
de leur Troupeau , fous prétexte d’une ré- 
forme , ne manquez pas de faire remar- 
quer combien ces hommes lùperbes ont 
oublié la foibleflè humaine , &c combien 
ils ont rendu la Religion impraticable 
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pour tous les Simples , lorlqu’ils ont voulu 
engager tous les Particuliers à examiner 
par eux-mêmes tous les articles de la Doc- 
trine Chrétienne dans les Ecritures , lans 
le foumettre aux interprétations de l’E- 
glife. Repréfentez l’Ecriture làinte au 
milieu des Fideles , comme la réglé fouve- 
raine de la Foi. Nous ne reconnoillôns 
pas moins que les Hérétiques, direz-vous, 
que l’Eglilê doit le foumettre à l’Ecriture ; 
mais nous difons que le Saint-Elprit aide 
l’Eglilè pour expliquer bien l’Ecriture. Ce 
n’eft pas l’Eglile que nous préférons à l’E- 
crittipe , mais l’explication de l’Ecriture 
faite par toute l’Egliie , à notre propre ex- 
plication. N’eft-ce pas le comble de l’or- 
gueil & de la témérité à un Particulier , 
dé craindre que l’Eglilè ne le loit trom- 
pée dans la décilïon, &de ne craindre pas 
de le tromper foi-même en décidant con- 
tre elle ? r 

Infpirez encore aux enfants le défir de 
lavoir les raifons de toutes les cérémonies 
& de toutes les paroles qui compolent 
l’Oflice divin & l’adminiftration des Sa- 
crements; montrez-leur les Fonts baptif- 
maux; qu’ils voient baptilèr; qu’ils confi- 
derent le Jeudi làint, comment on fait les 
laintes Huiles ; & le Samedi , comment on 
bénit l’Eau des Fonts. Donnez-leur le goût* 
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non des Sermons pleins d’ornements vains 
& affectés, mais des Difcours fenfes & édi- 
fiants , comme de bons Prônes & des Ho- 
mélies, qui leur faffent entendre claire- 
ment la lettre de l’Evangile -, faites-leur re- 
marquer ce qu’il y a de beau & de touchant 
dans la fimplicité de ces Inftruétions , & 
inlpirez-leur l’amour de la Paroiflè , où le 
Paftcur parle avec bénédiction & avec au- 
torité, fi peu qu’il ait de talent & de vertu. 
Mais, en même-temps, faites-leur aimer 
& refpeCter toutes les Communautés qui 
concourent au fervice de l’Eglilc. Nefouf- 
frez jamais qu’ils fe moquent de l’haèit ou 
de l’état des Religieux -, montrez la fain- 
teté de leur Infiitut, l’utilité que la Reli- 
gion en tire , & le nombre prodigieux de 
Chrétiens qui tendent , dans ces fàintes Re- 
traites, à une perfection qui eft prefque 
impraticable dans les engagements du 
fiecle. Accoutumez l’imagination des en- 
fants à entendre parler de la mort, avoir, 
{ans le troubler, un drap mortuaire , un 
tombeau ouvert, des malades mêmes qui 
expirent, & des perfonnes déjà mortes, fi 
vous pouvez le faire fans les expofer à uiji 

4 àififlèment de frayeur. r . 

U n’eft rien de plus fâcheux que de voir 
beaucoup de perfonnes qui ont de l’efprit 
& de la piété, ne pouvoir penfer à la mort 

fans 
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(ans frémir; d’autres pâliflènt pour s’être 
trouvés au nombre de treize à table, ou 
pour avoir eu certains longes, ou pour 
avoir vu renverfèr une fàliere : la crainte 
de tous ces préfâges imaginaires eft un refte 
grofïïer du Paganifme ; faites-en voir la 
vanité & le ridicule. Quoique les femmes 
n’aient pas les mêmes occafîons que les 
hommes de montrer leur courage, elles 
doivent pourtant en avoir. La lâcheté eft 
méprifàble par-tout; par-tout elle a de mé- 
chants effets : il faut qu’une femme fâche 
réfifter à de vaines allarmes, qu’elle foie 
ferme contre certains périls imprévus , 
qu’elle ne pleure , ni ne s’effraie que pour 
de grands fujets ; encore faut-il s’y foutenir 
par vertu. Quand on eft Chrétien , de quel- 
que fèxe qu’on foie , il n’eft pas permis d’ê- 
tre lâche. L’ame du Chriftianifrae , fi on 
peut parler ainfi, eft le mépris de cette 
vie» & l’amour de l’autre. 
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CHAPITRE VIII. 

Injlrucîion fur le Décalogue , fur les 
Sacrements , & fur la Prier e. 

C E qu’il ÿ a de principal à mettre làns 
celle devant les yeux des enfants , c’eft 
Jelus-Chrift, auteur & conlommateur de 
notre Foi, le centre de toute la Religion, 
& notre unique elpcrance. Je n'entre- 
prends pas de dire ici comment il faut leur 
enleigner le myftere de l’Incarnation \ cet 
engagement me meneroit trop loin, & il 
y a allez de Livres où l’on peut trouver 
à fond tout ce qu’on en doit enfeigner . 1 
Quand les principes font pôles, il faut ré- 
former tous les jugements & toutes les 
actions de la pcrfonne qu’on inftruit fur 
le modèle de Jefus-Chrift même , qui n’a 
pris un corps mortel que pour nous ap- 
prendre à vivre & à mourir , en nous mon- 
trant dans là chair, lemblable à la nôtre, 
tout ce que nous devons croire & prati- 
quer. Ce n’eft pas qu’il faille à tout mo- 
ment comparer les fentiments & les ac- 
tions de l’enfànt avec la vie de Jelus-Chrift : 
cette comparaifon deviendroit fatigante 
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& îndifcrete •, mais il faut accoutumer les 
enfants à regarder la vie de Jefos-Chrift 
cdmme notre exemple , & la parole comme 
notre Loi. Choififlèz parmi fes difcours de 
parmi lès a&ions , ce qui eft le plus pro- 
portionné à l’enfant : s’il s’impatiente de 
lôufïrir quelque incommodité, rappellez- 
lui le fouvenir de Jefos-Chrift for la Croix; 
s’il ne peut fe réfoudre à quelque travail 
rebutant, montrez-lui Jefos-Chrift travail- 
lant jufqu’à trente ans dans une boutique; 
s’il veut être loué & eftimé, parlez-lui des 
opprobres dont le Sauveur s’eft raflàfié; 
s’il ne peut s’accorder avec les gens qui 
l’environnent, faites-lui confidérer Jefiis- 
Chrift converfont avec les pécheurs 8C 
avec les hypocrites les 'plus abominables; 
s’il témoigne quelque reiïèntiment, hâtez- 
vous de lui repréfonter Jefos-Chrift mou- 
rant fur la Croix pour ceux mêmes qui le 
faifoient mourir; s’il fo laiflè emporter à 
une joie immodefte, peignez-lui la dou- 
ceur 8c la modeftie de Jefos-Chrift, donc 
toute la vie a été fi grave & Ci forieufe: 
enfin , faites qu’il fo repréfonte fouvent ce 
que Jefos-Chrift penforoit & ce qu’il diroic 
de nos conventions , de nos amufoments 
& de nos occupations les plus forieufos, 
s’il étoit encore vifible au milieu de nous. 
Quel feroit, continuerez-vous , notre éton- 
' G a 
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nement, s’il paroiffoit tout d’un coup au 
milieu de nous , lorfque nous fommes dans 
le plus profond oubli de fa Loi ? Mais n’eft- 
ce pas ce qui arrivera à chacun de nous a 
la mort, & au monde entier , quand l’heure 
fecrete du Jugement univerfel fera venue ? 
Alors il faut peindre le renverfement de la 
machine de l’univers*, le foleil obfcurci, 
les étoiles tombant de leurs places , les 
éléments embraies s’écoulant comme des 
fleuves de feu , les fondements de la terre 
ébranlés jufqu’au centre. De quels yeux, 
ajouterez-vous, devons-nous donc regar- 
der ce ciel qui nous couvre, cette terre 
qui nous porte, ces édifices que nous habi- 
tons, & tous ces autres objets qui nous 
environnent , puifqu’ils font réfervés au 
feu ! Montrez enfuite les tombeaux ou- 
verts, les morts qui raflèmbleront les dé- 
bris de leurs corps, Jefos-Chrifl qui des- 
cendra for les nues avec une haute majefté, 
ce Livre ouvert où feront écrites jufqu’aux 
plus fecretes penfoes des cœurs , cette fon- 
tence prononcée à la face de toutes les Na- 
tions & de tous les fiecles , cette gloire qui 
s’ouvrira pour couronner à jamais les Juf- 
tes , & pour les faire regner avec Jefos- 
Chrift for le même trône -, enfin , cet étang 
de feu & de foufre , cette nuit & cette hor- 
-rcur éternelle, ce grincement de dents, & 
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cette rage commune avec les Dcmons, 
qui fera le partage des âmes pécherelïès. 

Ne manquez pas d’expliquer à fond le 
Décalogue ; faites voir que c’eft un abrégé 
de la Loi de Dieu, & qu’on trouve dans 
l’Evangile ce qui n’eft contenu dans le Dé- 
calogue que par des confoquences éloi- 
gnées : dites ce que c’eft que conlèil, & 
empcchez les enfants que vous infyruifoz * 
de le flatter , comme le commun des hom- 
mes , par une diftinékion qu’on poulie trop 
loin entre les confeils & les préceptes: 
montrez que les conlèils font donnés pour 
faciliter les préceptes , pour alïurer les hom- 
mes contre leur propre fragilité, pour les 
éloigner du bord du précipice où ils lè- 
roient entraînés par leur propre poids; 
qu’enfin les conlèils deviennent des pré- 
ceptes abfolus pour ceux qui ne peuvent, 
en certaines occalîons, obfèrver les pré- 
ceptes làns les conlèils. Par exemple , les 
gens qui font trop lènlîbles à l’amour du 
monde <k aux pièges des compagnies , font 
obligés de foivre le conlèil évangélique , & 
de quitter tout dans une folitude. Répétez 
fouvent que la lettre tue , & que c’eft l’efo 
prit qui vivifie; c’eft-à-dire, que la Am- 
ple oblèrvation du culte extérieur eft inu- 
tile & nuifible , li elle n’eft intérieurement 
animée par i’elprit d’amour & de religion: 

G 3 



50 DE L’EDUCATION 

rendez ce langage clair & fènfible ; faites 
voir que Dieu veut être honoré du cœur 
& non des levres ; que les cérémonies fer- 
vent à exprimer notre Religion , & à l’ex- 
citer , mais que les cérémonies ne font pas 
la Religion même ; qu’elle eft toute au 
dedans , puifque Dieu cherche des adora- 
teurs en efprit & en vérité ; qu’il s’agit de 
l’aimer intérieurement, & de nous regar- 
der comme s’il n’y avoir , dans toute la na- 
ture, que lui & nous; qu’il n’a pas befoin 
de nos paroles , de nos poftures , ni même 
de notre argent; que ce qu’il veut, c’eft 
nous-mêmes ; qu’on ne doit pas feulement 
exécuter ce que la Loi ordonne, mais en- 
, core l’exécuter pour en tirer le fruit que 
la Loi a eu en vue quand elle l’a ordonné ; 
qu’ainfi ce n’eft rien d’entendre la Méfié , 
fi on ne l’entend, afin de s’unir à Jefus- 
Chrifl fàcrifié pour nous, & de s’édifier de 
tout ce qui nous repréfènte fôn immola- 
tion. Finillèz , en difànt que tous ceux qui 
crieront. Seigneur , Seigneur , n’entre- 
ront pas au Royaume du Ciel; que fi on 
n’entre dans les vrais fèntiments d’amour 
de Dieu, de renoncement aux biens tem- 
porels, de mépris de foi-mçme, & d’hor- 
reur pour le monde, on fait du Chriftia- 
nifme un fantôme trompeur pour foi & 
pour les autres, 
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Paflèz aux Sacrements : je foppofo que 
vous en avez déjà expliqué toutes les cé- 
rémonies , à mefure qu’elles le font faites 
en préfonce de i’enfànt , comme nous l’a- 
vons dit : c’eft ce qui en fera mieux fen- 
tir l’efprit & la fin ; par-là vous ferez en- 
tendre combien il eft grand d’être Chré- 
tien , combien il eft honteux & funefte de 
l’être comme on l’eft dans le monde. Rap- 
peliez fou vent les exorcifines & les pro- 
meflès du Baptême , pour montrer que les 
exemples & les maximes du monde,, bien 
loin d’avoir quelque autorité fur nous, 
doivent nous rendre lulpect tout ce qui 
nous vient d’une fource fi odieufo & fi 
empoifonnée ; ne craignez pas même de 
repréfonter, comme laint Paul, le Démon 
régnant dans le monde , & agitant les 
cœurs des hommes par toutes les partions 
violentes qui leur font chercher les richefi- 
fos , la gloire & les plaifirs. C’eft cette 
pompe , direz-vous , qui eft encore plus 
celle du Démon que du Monde; c’eft ce 
{pedtacle de vanité auquel un Chrétien ne 
doit ouvrir, ni fon cœur, ni fos yeux. Le 
premier pas qu’on fait par le Baptême dans 
le Chriftianifine , eft un renoncement à 
toute la pompe mondaine. Rappeller le 
monde malgré des promeflès fi folemnelles 
faites à Dieu , c’eft tomber dans une efpece 
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d’apoftafie, comme un Religieux qui, mal- 
gré fes vœux, quitteroit Ton Cloître & fon 
habit de pénitence, pour rentrer dans le 
fiecle. Ajoutez combien nous devons fou- 
ler aux pieds les mépris mal fondés, les 
railleries impies , & les violences mêmes du 
monde, puifque la Confirmation nous rend 
fbldats de Jelus-Chrift pour combattre cet 
ennemi. L’Evêque , direz-vous , vous a 
frappé pour vous endurcir contre les coups 
les plus violents de la perlecution i il a fait 
fur vous une onction làcrée , afin de re- 
prélenter les Anciens qui s’oignoient d’hui- 
le , pour rendre leurs membres plus fou- 
pies & plus vigoureux quand ils alloient 
au combat ; enfin , il a fait fur vous le ligne 
de la Croix , pour vous montrer que vous 
devez être crucifié avec Jefus-Chrift. Nous 
ne fommes plus , continuerez-vous, dans 
le temps des perfecutions , oit l’on fai- 
foit mourir ceux qui ne vouloient pas re- 
noncer à l’Evangile \ mais le monde , qui 
ne peut ceflèr d’être monde, c’eft-à-dire, 
corrompu , fait toujours une perlecution 
indirecte à la piété : il lui tend des pièges 
pour la faire tomber, il k décrie* il s’en 
moque , & il en rend la pratique fi diffi- 
cile dans la plupart des conditions, qu’au 
milieu- même des Nations Chrétiennes, & 
où l’autorité fouverainç appuie le Clirifi. 
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lianifme, on eft en danger de rougir du 
nom de Jefus-Chrift & de l’imitation de 
fa vie. 

Reprélentez fortement le bonheur que 
nous avons d’ctre incorporés à Jefus-Chrift 
par l’Euchariftie. Dans le Baptême il nous 
fait lès freres, dans l’Euchariftie il nous 
fait fes membres : comme il s’étoit donné 
par l’incarnation à la Nature humaine en 
général , il le donne par l’Euchariftie , qui 
eft une fuite fi naturelle de l’Incarnation , à 
chaque Fidele en particulier. Tout eft réel 
dans la fuite de lès myfteres : Jefus-Chrift 
donne fa chair aufli réellement qu’il l’a 
prife •, mais c’eft le rendre coupable du 
corps & du làng du Seigneur,' que de boire 
& manger la chair vivifiante de Jelus- 
Chrift làns vivre de fon elprit. Celui, dit- 
il lui-même , qui me mange, doit vivre 
pour moi. 

Mais quel malheur, direz- vous encore, 
d’avoir befoin du Sacrement de la Péniten- 
ce, qui fuppolè qu’on a péché depuis qu’on 
a été fait enfant de Dieu ! Quoique cette 
puiflànce toute célefte, qui s’exerce fur la 
terre , 8c que Dieu a mile dans les mains 
des Prêtres pour lier 8c pour délier les pé- 
cheurs lèlon leurs beloins , foie une lï grande 
lôurce de milericordes , il faut ttembler 
dans la crainte d’abulèr des dons de Dieu 
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& de (à pénitence. Pour le corps de Je- 
fùs-Chrift, qui eft la vie, la force & la 
conloladon des Juftes , il faut délirer ar- 
demment de pouvoir s’en nourrir tous les 
jours y mais pour le remede des âmes ma- 
lades, il faut louhaiter de parvenir à une 
(ànté fi partaite , qu’on en diminue tous 
les jours le bclôin. Le befoin , quoi qu’on 
falïè , ne fera que trop grand j mais ce fe- 
roit bien pis. Il on faifoit de toute fa vie 
un cercle continuel & fcandaleux , du péché 
à la pénitence , & de la pénitence au pé- 
ché. Il n’eft donc queftion de fe confelïêr 
que pour le convertir & le corriger i au- 
trement les paroles de l’ablolution , quel- 
que puifïàntes qu’elles loient par l’inftitu- 
tion de Jefus-Chrift, ne feroient, par no- 
tre indilpolition , que des paroles , mais des 
paroles funeftes, qui feroient notre con- 
damnation devant Dieu. Une confelïion 
fans changement intérieur, bien loin de 
décharger une confeience du fardeau de 
lès péchés, ne fait qu’ajouter aux autres 
péchés celui d’un monftrueux làcrilége. 

Faites lire aux entants que vous ‘élevez, 
les prières des Agonifents, qui font admi- 
rables i montrez-leur ce que l’Eglife fait, 
ce qu’elle dit, en donnant l’Extixme-Onc- 
tion auxVnourants j quelle confolation pour 
eux de recevoir encor* un renouvellement 
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de l’On&ion làcrée pour ce dernier combat. 
Mais pour le rendre digne des grâces de la 
mort , il faut être fidele à celles de la vie. 
Admirez les richefles de la grâce de Jefus— 
Chrift, qui n’a pas dédaigné d’appliquer le 
remede à la lource du mal, en fàndtifiant la 
fburce de notre nailïànce, qui eft le Ma- 
riage ; qu’il étoit convenable de faire un 
Sacrement de cette union de l’homme &C 
de la femme, qui reprélènte celle de Dieu 
avec là créature , & de Jefus-Chrift avec 
fbn Eglife ; que cette bénédiction étoit né- 
ceflàire pour modérer les pallions brutales 
des hommes , pour répandre la paix & la 
confolation fur toutes les familles, pour 
tranfînettre la Religion comme un héri- 
tage, de génération en génération. Delà 
il faut conclure que le Mariage eft un état 
très-làint & très-pur, quoiqu’il foit moins 
parfait que la virginité; qu’il faut y être 
appellé ; qu’on n’y doit chercher, ni les 
plailirs grolïiers, ni la pompe mondaine, 
qu’on doit feulement délirer d’y former des 
Saints. 

Louez la lagelle infinie du Fils de Dieu, 
qui a établi des Palteurs pour le reprélên- 
ter parmi nous , pour nous inftruire en Ion 
nom , pour nous réconcilier avec lui après 
nos chûtes, pour former tous les jours de 
nouveaux Fideles , & même de nouveaux 
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PaAeurs qui nous conduifent apres eux, 
afin que l’Eglile fè conferve dans tous les 
fiecles ians interruption. Montrez qu’il faut 
fe réjouir que Dieu ait donné une telle 
puiflànce aux hommes j ajoutez avec quels 
fèntiments de religion on doit relpe&er les 
Oints du Seigneur : ils font les hommes 
de Dieu , & les difpenlàteurs de fes xn y Aé- 
rés. Il faut donc baiAèr les yeux & gémir 
dés qu’on apperçoit en eux la moindre ta- 
che qui ternit l’éclat de leur miniAere -, il 
faudroit fouhaiter de la pouvoir laver dans 
Ion propre fâng:leur do&rine n’eA pas la 
l^ur i qui les écoute , écoute Jefus-ChriA 
même* quand ils font afièmblés au nom 
de Jefus-ChriA pour expliquer les Ecritu- 
res , le Saint-Efpric parle avec eux. Leur 
temps n’eA point à eux : il ne faut donc 
pas vouloir les faire delcendre d’un fi haut 
-miniAere, où ils doivent fe dévouer à la 
parole & à la priere, pour être les média- 
teurs entre Dieu &r les hommes , & les ra- 
baifïèr julqu’à des affaires du fiecle. Il eA 
encore moins permis de vouloir profiter 
de leurs revenus, qui font le patrimoine 
des pauvres , & le prix des péchés du Peu- 
ple : mais le plus affreux délordre, eA de 
vouloir élever fès parents ou fes amis à ce 
redoutable miniAere fans vocation , & par 
des vues d’intérêt temporel. 
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Il refte à montrer la néceflïtc de la 
priere , fondée fur le befoin de la grâce que 
nous avons déjà expliqué. Dieu , dira-t-on 
à un enfant , veut qu’on lui demande là 
grâce , non parce qu’il veut nous alïùjettir 
à une demande qui nous excite à recon- 
noître ce beloin : ainfi c^eft l’humiliation 
de notre cœur, le fentiment de notre mi- 
lere & de notre impuiflànce , enfin la con- 
fiance en la bonté qu’il exige de nous. 
Cette demande qu’il veut qu’on lui fallè, 
ne confifte que dans l’intention & dans le 
defir j car il n’a pas beloin de nos paroles. 
Souvent on récite beaucoup de paroles làns 
prier , ÔC louvent on prie intérieurement 
làns prononcer aucune parole. Ces paro- 
les peuvent néanmoins être très-utiles \ 
car elles excitent en nous les penlees 8c 
les lèntiments qu’elles expriment, fi on y 
eft attentif : c’en pour cette raifon que 
Jefus-Chrift nous a donné une forme de 
priere. Quelle confolation de lavoir par Je- 
fus-Chrift même , comment lôn Pere veut 
être prié ! Quelle force ne doit-il pas y avoir 
dans des demandes que Dieu même nous 
met dans la bouche! Comment ne nous 
accorderoit-il pas ce qu’il a loin de nous 
apprendre à demander ? Après cela , mon- 
trez combien cette priere eft fimple 8C 
fiiblime , courte , 8c pleine de tout ce 
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que nous pouvons attendre d’en-hàuC* 
Le temps de la première Confeffion deS 
enfants eft une choie qu’on ne peut déci- 
der ici j il doit dépendre de l’état de leur* 
elprit, & encore plus de celui de leur con- 
fidence : il faut enlêigner ce que c’eft que 
la Confeffion, dès qu’ils parodient capa- 
bles de l’entendre ; enlùite attendez la pre- 
mière faute un peu confidérable que l’en- 
fant fera ; donnez-lui-en beaucoup de con- 
fulîon & de remords. Vous verrez qu’étant 
déjà inftruit fur la Confeffion , il cherchera 
naturellement à le conloler en s’acculant 
au Confelïèur : il faut tâcher de faire en 
forte qu’il s’excite à un vif repentir, & qu’il 
trouve dans la Confeffion un lènlible adou- 
cillèment à là peine, afin que cette pre- 
mière Confeffion falîè une impreffion ex- 
traordinaire dans fon elprit, & qu’elle foit 
une lource de grâce pour toutes les autres* 
La première Communion, au contrai- 
re, me lèmble devoir être faite dans le 
temps où l’enfant, parvenu à l’ulàge de 
railbn, paroitra plus docile & plus exempt 
de tout defaut confidérable. C’eft parmi 
ces prémices de foi & d’amour de Dieu, 
que Jelïis- Chrift fe fera mieux lentir & goû- 
ter à lui par les grâces de la Communion. 
Elle doit être long-temps attendue, c’eft- 
i-dire, qu’on doit l’avoir fait elpérer à l’en- 
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fant des fa première enfance, comme le 
plus grand bien qu’on puifTè avoir fur la 
terre, en attendant les joies du Ciel. Je 
crois qu’il faudroit la rendre la plus fo~ 
lemneile qu’on peut j qu’il paroifle à l’en- 
fant qu’on a les yeux attachés fur lui pen- 
dant ces jours-la , qu’on l’eftime heureux, 
qu’on prend part à là joie, & qu’on at- 
tend de lui une conduite au deflïis de fon 
âge pour une fi grande adion. Mais quoi- 
qu’il faille donc préparer beaucoup l’ea- 
fànt à la Communion, je crois que quand 
il y eft préparé, on ne fauroit le prévenir 
trop tôt d’une fi précieufè grâce , avant que 
fon innocence fbit expofée aux occafions 
dangereufes où elle commence à fe flétrir. 

CHAPITRE IX. 

Remarques fur plufieurs défauts 
des Filles. 

N Ous avons encore à parler du loin 
qu’il faut prendre , pour préfèrver les 
filles de plulieurs défauts ordinaires à leur 
fexe.On les nourrit dans une molleflè dedans 
une timidité, qui les rendent incapables 
d’une conduite ferme & réglée. Au conv? 
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mencement il y a beaucoup d’affè&atiou , 
& en fui te beaucoup d’habitude dans ces 
craintes mal fondées , & dans ces larmes 
qu’elles verfênt à fi bon marché : le mé- 
pris de ces affectations peut fêrvir beau- 
coup à les corriger, puifque la vanité y a 
tant de part. 

Il faut aufïï réprimer en elles les ami- 
tics trop tendres , les petites jaloufies , les 
compliments exceflîfs , les flatteries , les 
empreflèments > tout cela les gâte , & les 
accoutume à trouver que tout ce qui eft 
grave & ferieux , eft trop fèc & auftere. Il 
faut même tâcher de faire en forte qu’elles 
s’étudient à parler d’une maniéré courte & 
précifè. Le bon efprit confifte à retrancher 
put difcours inutile, & à dire beaucoup 
en peu de mots, au lieu que la plupart des 
femmes difènt peu en beaucoup de paro- 
les : elles prennent la facilité de parler & 
la vivacité d’imagination pour l’efpriti el- 
les ne choififïènt point entre leurs penfees , 
elles n’y mettent aucun ordre par rapport 
aux choies qu’elles ont â expliquer ; elles 
font pallionnées fur prefque tout ce qu’el- 
les difent, & la paillon fait parler beau- 
coup : cependant on ne peut elpérer rien 
de fort bon d’une femme , fi on ne la 
réduit à réfléchir de fuite , â examiner 
les penfees, à les expliquer d’une ma- 
nière 
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niere courte, & à (avoir enûiite (ê taire. 

Une autre choie contribue beaucoup 
aux longs difcours des femmes j c’eft qu'el- 
les (ont nées artificieulês , & qu’elles ufent 
de longs détours pour venir à leur but. El- 
les eftiment la fineflè : 8c comment ne l’ef- 
timeroient-elles pas, puilqu’elles ne con- 
noiflènt point de meilleure prudence , 8c 
que c’eft d’ordinaire la première chofe que 
l’exemple leur a enfeigné ? Elles ont un 
naturel fouple , pour jouer facilement tou- 
tes fortes de comédies ; les larmes ne leur 
coûtent rien ; leurs pallions (ont vives , 8c 
leurs connoidànces bornées : delà vient 
qu’elles ne négligent rien pour réullir, 8c 
que les moyens qui ne conviendroient pas 
à des elprits plus réglés, leur paroiflènt 
bons ; elles ne railonnent guères pour exa- 
miner s’il faut défirer une chofe , mais el- 
les (ont trcs-induftrieu(ès pour y parvenir. 

Ajoutez qu’elles (ont timides & pleines 
de fauflè honte j ce qui eft encore une 
fource de diflimulation. Le moyen de pré- 
venir un (I grand mal , eft de ne les met- 
tre jamais dans le beloin de la finelTe , & 
de les accoutumer à dire ingénument leurs 
inclinations (ur toutes les choies permilès. 
Qu’elles (oient libres pour témoigner leur 
ennui quand elles s’ennuient i qu’on ne les 
aftujettiftè point à paroître goûter certai- 
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nés perfonnes, ou certains Livres, qui ne 
leur plaifent pas. 

Souvent une mere, préoccupée de fôn 
Directeur , eft mécontente de (à fille , juf- 
qu’à ce qu’elle prenne (à dircdlion; & la 
fille le fait par politique, contre Ion goût. 
Sur- tout qu’on ne les laiftè jamais foup- 
çonner qu’on veut leur infpirer le deflèin 
d’être Religieules ; car cette penlee leur 
ôte la confiance en leurs parents, leur per- 
fuade qu’elles n’en font point aimées , leur 
agite l’elprit, & leur fait faire un perlon- 
nage forcé pendant plufieurs années. Quand 
elles ont été allez malheureulès pour pren- 
dre l’habitude de déguilèr leurs fentiments*, 
le moyen de les en délàbulèr, eft de les 
inftruire folidement des maximes de la 
vraie prudence, comme on voit que le 
moyen de les dégoûter des fidtions frivoles s 
des Romans, eft de leur donner le goût 
des Hiftoires utiles & agréables. Si vous 
ne leur donnez une curiofité raiionnable , 
elles en auront une déréglée; & tout de 
même fi vous ne formez leur elprit à la 
vraie prudence , elles s’attacheront à la 
fauflè , qui eft la finelïè. 

Montrez-leur, par des exemples, com- 
ment on peut, fins tromperie, être dis- 
cret, précautionné, appliqué aux moyens 
légitimes de réuffir, Dites-leur : la prin- 
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cipale prudence confifte à parler peu , à le 
défier bien plus de loi que des autres, 
mais point à faire des difcours faux & des 
perlonnages brouillons. La droiture de con- 
duite & la réputation univerlèlle de pro- 
bité, attirent plus de confiance ôc d’efti- 
me, &, par conlequent, à la longue, plus 
d’avantages , même temporels , que les 
voies détournées. Combien cette probité 
judicieule ne diftingue-t-elle pas une per- 
ionne ? ne la rend-elle pas propre aux plus 
grandes choies? 

Mais ajoutez combien ce que la fineflè 
cherche eft bas & méprifable : c’eft, ou 
une bagatelle qu’on n’olèroit dire , ou une 
paillon pernicieulè. Quand on ne veut 
que ce qu’on doit vouloir, on le délire ou- 
vertement, & on le cherche par des voies 
droites, ôc avec modération. Qu’y a-t-il 
de plus doux & de plus commode que d’ê- 
tre fincere, toujours tranquille, d’accord 
avec loi-même, n’ayant rien à craindre, ni 
à. inventer ? Au lieif qu’une perlonne difli- 
mulée eft toujours dans l’agitation, dans 
les remords, dans le danger, dans la dé- 
plorable nécelïîté de couvrir une fineflè 
par cent autres. 

Avec toutes ces inquiétudes honteulès, 
les elprits artificieux n’évitent jamais l’in- 
convénient qu’ils fuient : tôt ou tard ils 
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paflent pour ce qu’ils font. Si le monde efl 
leur dupe fur quelque adlion détachée , il 
ne l’eft pas fur le gros de leur vie : on les 
devine toujours par quelque endroit ; fou- 
vent meme ils font dupes de ceux qu’ils 
veulent tromper j car on fait fomblant de 
fe laiflèr éblouir par eux, & ils fe croient 
eftimés , quoiqu’on les méprife. Mais , au 
moins, ils fe garantirent par des foupçons : 
& qu’y a-t-il de plus contraire aux avan- 
tages qu’un amour-propre fage doit cher- 
cher , que de le voir toujours fuipect? 
Dites peu à peu ces chofes , folon les 
occafions , les befoins, & la portée des 
elprits. 

Obforvez encore que la finefïè vient tou- 
jours d’un cœur bas & d’un petit efprit. On 
n’eft fin qu’à caufo qu’on fe veut cacher, 
n’étant pas tel qu’on devroit être ; ou que 
voulant des chofes permifos , on prend, 
pour y arriver , des moyens indignes , faute 
d’en iavoir choilir d’honnêtes. Faites re- 
marquer aux enfants l'Impertinence de cer- 
taines finelles qu’ils voient pratiquer, le 
mépris qu’elles attirent à ceux qui les font j 
& enfin , faites-leur honte à eux-mêmes , 
quand vous les forprendrez dans quelque 
diflmmlation. De temps en temps privez- 
les de ce qu’ils aiment, parce qu’ils ont 
voulu y arriver par la fineflè j & déclarez 
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qu’ils l’obtiendront, quand ils le demande- 
ront Amplement : ne craignez pas meme 
de compatir à leurs petites infirmités, pour 
leur donner le courage de les laiflèr voir. 
La mauvaifè honte eft le mal le plus dan- 
gereux & le plus preffé à guérir : celui-là , 
fi on n’y prend garde , rend tous les autres 
incurables. 

Défàbufèz-les des mauvaifês lubtilites » 
par lefquelles on veut faire en forte que le 
prochain fè trompe, fans qu’on puifîè fè 
reprocher de l’avoir trompé : il y a encore 
plus de baflèflè & de fiipercherie dané ces 
raffinements , que dans les fineflès commu- 
nes. Les autres gens pratiquent, pourainfi 
dire, de bonne foi la fineflè; mais ceux-ci 
y ajoutent un nouveau déguifement pour 
l’autorifèr. Dites à l’enfant que Dieu eft 
la Vérité même; que Ceft le jouer de Dieu 
que de fè jouer de la Vérité dans fès paro- 
les ; qu’on les doit rendre précifès & exac- 
tes, & parler peu pour ne rien dire que 
de jufte, afin de refpedler la Vérité. 

Gardez-vous donc bien d’imiter ces 
perfonnes qui applaudiflènt aux enfants, 
lorfqu’ils ont marqué de l’efprit par quel- 
que finefïè. Bien loin de trouver ces tours 
jolis, & de vous en divertir, reprenez-les 
fevérement, & faites en forte que tous leurs 
artifices rcuffiflènt mal , afin que l’expé- 
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riencc les en dégoûte. En les louant far 
de telles fautes , on leur perfuade que c’eft 
être habile que d’être fin. 


CHAPITRE X. 

La Vanité de la Beauté & des 
SÎjuflements. 

M Ais ne craignez rien tant que la 
vanité dans les filles •, elles naiflènt 
avec un défir violent de plaire. Les che- 
mins qui conduifent les hommes à l’auto- 
rité & à la gloire , leur étant fermée, elles 
tâchent de le dédommager par les agré- 
ments de l’efprit & du corps : delà vient 
leur converlàtion douce & infinuantei 
delà vient qu’elles afpirent tant à la beauté 
& à toutes les grâces extérieures , & qu’el- 
les fant fi palïionnées pour les ajuftements > 
une coëfFe , un bout de ruban, une bou- 
cle de cheveux plus haut ou plus bas, le 
choix d’une couleur , ce fant pour elles 
autant d’affaires importantes. 

Ces excès vont encore plus loin dans 
notre Nation qu’en toute autre : l’humeur 
changeante qui régné parmi nous, caufa 
une variété continuelle de modes > ainfi. 
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on ajoute à l’amour des ajuftements celui 
de la nouveauté , qui a d’ctranges char- 
mes fur de tels elprits. Ces deux folies, 
mifes enfemble , renverlent les bornes des 
conditions, & dérèglent toutes les mœurs. 
Dès qu’il n’y a plus de réglé pour les ha- 
bits &c pour les meubles , il n’y en a plus 
d’effeôfcive pour les conditions : car pour 
la table des Particuliers, c’eft ce que l’au- 
torité publique peut le moins régler \ cha- 
cun choifit lèlon fon argent , ou plutôt, 
fans argent , félon Ion ambition & là va- 
nité. 

Ce fafte ruine les familles , & la ruine 
des familles entraîne la corruption des 
mœurs. D’un côté le fafte excite dans les 
perfonnes d’une balle nailîànce, la palïïon 
d’une prompte fortune j ce qui ne le peut 
faire làns péché , comme le Saint-Elprit 
nous l’allure. D’un autre côté , les Gens de 
qualité le trouvant làns rellource, font des 
lâchetés & des balïèlïes horribles pour lou- 
tenir leur dépenle ; par-là s’éteignent in- 
fènlîblement l’honneur, la foi, la probité 
& le naturel, même entre les plus proches 
parents. 

Tous ces maux viennent de l’autoritc 
que les femmes vaines ont de décider lur 
les modes : elles ont fait palier pour Gau- 
lois ridicules , tous ceux qui ont voulu 
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conferver la gravité & la {implicite des 
mœurs anciennes. 

Appliquez-vous donc à faire entendre 
aux' filles , combien l’honneur qui vient 
d’une bonne conduite & d’une vraie ca- 
pacité, eft plus eftimable que celui qu’on 
dre de les cheveux ou de fos habits. La 
beauté , direz-vous , trompe encore plus 
la perfonne qui la poflede, que ceux qui 
en font éblouis; elle trouble, elle enivre 
l’ame : on eft plus fortement idolâtre de 
foi-même, que les amants- les plus paflion- 
nés ne le font de la perfonne qu’ils ai- 
ment. Il n’y a qu’un fort petit nombre 
d’années de différence entre une belle 
femme & une autre qui ne l’eft pas. La 
beauté ne peut être que nuifible , à moins 
qu’elle ne ferve à faire marier avantageu- 
foment une fille. Mais comment y forvi- 
ra-t-elle , fi elle n’eft foutenue par le mé- 
rite & par la vertu ? Elle ne peut efpérer 
d’époufor qu’un jeune fou, avec qui elle 
fora malheureufo , à moins que fà fàgefïè 
& fà modeftie ne la faffont rechercher 
par des hommes d’un efprit réglé & fon- 
fibles aux qualités folides. Les perfonnes 
qui tirent toute leur gloire de leur beau- 
té, deviennent bientôt ridicules : elles ar- 
rivent, fans s’en appercevoir, à un certain 
âge où leur beauté fo flétrit, & elles font 
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encore charmées d’elles-mêmes , quoique 
le monde , bien loin de l’être , en loit dé- 
goûté. Enfin , il eft auili déraifonnable de 
s’attacher uniquement à la beauté , que de 
vouloir mettre tout le mérite dans la force 
du corps , comme font les Peuples barba- 
res & fauvages. 

De la beauté paflons à l’ajuftement : les 
véritables grâces ne dépendent point d’une 
parure vaine & affeétée. Il eft vrai qu’on 
peut chercher la propreté, la proportion 
& la bienfeance dans les habits néceflàires 
pour couvrir nos corps. Mais , après tout , 
ces étoffes, qui nous couvrent, & qu’on 
peut rendre commodes & agréables, ne 
peuvent jamais être des ornements qui don- 
nent une vraie beauté. 

Je voudrais même faire voir aux jeunes 
filles, la noble fimplicité qui paraît dans 
les ftatues , dans les autres figures qui nous 
reftent des femmes Grecques & Romai- 
nes -, elles y verraient combien de che- 
veux noués négligemment par derrière, & 
de draperies pleines & flottantes , à longs 
plis, font agréables & majeftueuîès. Il fe- 
rait bon même qu’elles entendifïènt parler 
les Peintres & les autres gens qui ont ce 
goût exquis de l’antiquité. 

Si peu que leur efprit s’élevât au deflus 
de la préoccupation des modes» elles au- 
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roient bientôt un grand mépris pour leurs 
frifures, fi éloignées du naturel, & pour 
les habits d’une figure trop façonnée. Je 
fais bien qu’il ne faut pas louhaiter qu’el- 
les prennent l’extérieur antique; ilyauroit 
de l’extravagance à le vouloir : mais elles 
pourroient , fans aucune fingularité , pren- 
dre le goût de cette fimplicité d’habits, fi 
noble, fi gracieufe, & d’ailleurs fi conve- 
nable aux mœurs chrétiennes. Ainfi, fè 
conformant , dans l’extérieur, à l’ufage pré- 
lent, elles fàuroient, au moins, ce qu’il 
faudroit penfèr de cet ufàge; elles fàtisfe- 
roient à la mode comme à une fèrvitude 
facheufè, & elles ne lui donneroient que 
ce qu’elles ne pourroient lui refufèr. Fai- 
tes-leur remarquer fbuvent & de bonne 
heure, la vanité & la légéreté d’elprit qui 
fait l’inconfiance des modes. C’eft une 
chofè bien mal entendue , par exemple , de 
le grolîir la tête de je ne lais combien de 
coëffcs entafiees ; les véritables grâces fiii- 
vent la nature , & ne la gênent jamais. 

Mais la mode fe détruit elle-même ; elle 
-Vile toujours au parfait , & jamais elle ne 
le trouve, du moins elle ne veut jamais 
s’y arrêter : elle fèroit raifonnable , fi elle 
ne changeoit que pour ne changer plus, 
apres avoir trouvé la perfection pour la 
commodité & pour la bonne grâce : mai* 
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changer pour changer (ans celle, n’eft-ce 
pas chercher plutôt l’inconftance & le de- 
règlement , que la véritable politeflè & le 
bon goût ? Aulîi n’y a-t-il d’ordinaire que 
caprice dans les modes. Les femmes font 
en pollèlfion de décider \ il n’y a qu’elles 
qu’on en veuille croire : ainli les elprits les 
plus légers & les moins inftruits entraînent 
les autres. Elles ne choiliflènt & ne quit- 
tent rien par régie : il fufht qu’une chofo 
bien inventée ait été long-temps à la mode, 
afin qu’elle ne doive plus l’être , & qu’une 
autre , quoique ridicule , à titre de nouveau- 
té, prenne (a place, & foit admirée. ‘Après 
avoir pôle ce fondement , montrez les ré- 
gies de la modeftie Chrétienne. Nous ap- 
prenons, direz-vous, par nos fàints Myfte- 
res , que l’homme naît dans la corruption 
du péché : fon corps , travaillé d’une mala- 
die contagieufo , eft une fource inépuifoble 
de tentation à fon ame : Jefos-Chrift nous 
apprend à mettre toute notre vertu dans la 
crainte & dans la défiance de nous-mêmes. 
Voudriez-vous , pourra-t-on dire à une fil- 
le , hazarder votre ame & celle de votre* 
prochain pour une folle vanité ? Ayez donc 
horreur des nudités de gorge & de toutes 
les autres immodefties : quand même on 
commettroit ces fautes fans aucune mau- 
vaifo paffion, du moins c’eft une vanité. 
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c’eft un défir effréné de plaire. Cette va- 
nité juftifie-t-elle devant Dieu & devant les 
hommes une conduite fi téméraire , fi fcan- 
daleufe & fi contagieufè pour autrui? Cet 
aveugle défir de plaire convient-il à une 
ame Chrétienne, qui doit regarder com- 
me une idolâtrie tout ce qui détourne de 
l’amour du Créateur & du mépris des créa- 
tures ? Mais quand on cherche à plaire , que 
prétend-on ? N’eft-ce pas d’exciter les paf- 
fions des hommes ? Les tient-on dans fes 
mains pour les arrêter, fi elles vont trop 
loin? Ne doit-on pas s’en imputer toutes 
les fuites ? & ne vont-elles pas toujours trop 
loin fi peu qu’elles foient allumées ? Vous 
préparez un poifon fiibtil & mortel , vous 
le verfez fur tous les fpeéfateurs , & vous 
vous croyez innocente. Ajoutez les exem- 
ples des perfônnes que leur modeftie a rendu 
recommandables , & de celles à qui leur 
immodeftie a fait tort : mais fur-tout ne per- 
mettez rien dans l’extérieur des filles , qui 
excede leur condition. Réprimez févére- 
ment toutes leurs fantaifies montrez-leur 
d quel danger on s’expofe, & combien on 
fè fait méprilèr des gens fàges , en oubliant 
ainfi ce qu’on eft. 

Ce qui refte à faire , c’eft de défâbufer 
les filles du bel efprit. Si on n’y prend gar- 
de, quand elles ont quelque vivacité, elles 
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s’intriguent, elles veulent parler de tout, 
elles décident fur les ouvrages les moins 
proportionnes à leur capacité , elles affec- 
tent de s’ennuyer par délicateflè. Une fille 
ne doit parler que pour de vrais befoins, 
avec un air de doute & de déférence; elle 
ne doit pas même parler des chofès qui font 
au-defïus de la portée commune des filles, 
quoiqu’elle en foit inftruite. Qu’elle ait tant 
qu’elle voudra , dç la mémoire , de la viva- 
cité , des tours plaifânts , de la facilité à par- 
ler avec grâce ; toutes ces qualités lui feront; 
communes avec un grand nombre d’autres 
femmes fort peu fènfees & fort méprifâ- 
bles : mais qu’elle ait une conduite exadfce 
& fuivie, un efprit égal & réglé, qu’elle 
fâche fe taire & conduire quelque choie, 
cette qualité fi rare la difiinguera dans fon 
fèxe. Pour la délicateflè & l’affedation d’en- 
nui , il faut la réprimer , en montrant que 
le bon goût confifte à s’accommoder des 
chofès félon qu’elles font utiles. 

Rien n’eft fi eftimable que le bon fèns 
& la vertu : l’un & l’autre font regarder le 
dégoût & l’ennui , non comme une délica— 
tefïè louable, mais comme une foibleflè 
d’un efprit malade. 

Puifqu’on doit vivre avec des efprits gref- 
fiers, & dans des occupations qui ne font 
pas délicieufès, la raifôn, qui efi la feule 



H4 DE L'EDUCATION 

bonne délicateflè , confifte à fe rendre gro C- 
fîer avec les gens qui le font. Un elpric 
qui goûte la politelle , mais qui fait s’éle- 
ver au-deflus d’elle dans le befoin. pour 
aller à des choies plus iolides , eft infini- 
ment fupérieur aux efprits délicats & fur- 
montés par leur dégoût. 


CHAPITRE XI. 

InJlruSlion des Femmes fur leurs 
devoirs. 

Y Enons maintenant au détail des cho- 
ies dont une femme doit être inf- 
truite. Quels font fes emplois ? Elle eft char- 
gée de l’éducation de fes enfants , des gar- 
çons julqu’à un certain âge , des filles juf- 
qu’à ce qu’elles le marient, ou le falïènt 
Rcligieulès ; de la conduite des domefti- 
ques , de leurs mœurs , de leur fervice •, du 
détail de la dépenle , des moyens de faire 
tout avec économie & honorablement, 
d’ordinaire même de faire les fermes , & 
de recevoir les revenus. 

La fcience des femmes, comme celle 
des hommes, doit le borner à s’inftruire 
par rapport à leurs fondions - , la différence 
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de leurs emplois doit faire celle de leurs 
études. Il faut donc borner l’inftruction 
des femmes aux chofès que nous venons 
de dire : mais une femme curieufe trou- 
vera que c’eft donner des bornes bien 
étroites à fa curiofité : elle fè trompe c’eft 
qu’elle ne connoît pas l’importance & l’é- 
tendue des chofès dont je lui propofè de 
s’inftruire. 

Quel difcernement lui faut-il pour con- 
noître le naturel 8c le génie de chacun de 
fès enfants, pour trouver la maniéré de fe 
conduire avec eux la plus propre à décou- 
vrir leur humeur , leur pente , leur talent ; 
à prévenir les pallions naiflantes, à leur 
perfuader les bonnes maximes , 8c à gué- 
rir leurs erreurs ? Quelle prudence doit- 
elle avoir pour acquérir 8c confèrver fur 
eux l’autorité , fans perdre l’amitié 8c la 
confiance? Mais n’a- t-elle pas befoin d’ob- 
fèrver , & de connoître à fond les gens 
qu’elle met auprès d’eux ? Sans doute : une 
mere de famille doit donc être pleinement 
inftruite de la Religion , 8c avoir un efprit 
mûr , ferme , appliqué 8c expérimenté pour 
le gouvernement. 

Peut -on douter que les femmes ne 
fôient chargées de tous ces foins , puif- 
qu’ils tombent naturellement fur elles, 
pendant la vie même de leurs maris oc- 
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capes au dehors ? Us les regardent encore 
de plus près , fi elles deviennent veuves : 
enfin , fifint Paul attache tellement en gé- 
néral leur fâlut à l’éducation de leurs en- 
fants 3 qu’il allure que c’en par eux qu’el- 
les le fàuveront. 

Je n’explique point ici tout ce que les 
femmes doivent lavoir pour l’éducation 
de leurs enfants , parce que ce mémoire 
leur fera allez lèntir l’étendue des connoif- 
lances qu’il faudrait qu’elles eullènt. 

Joignez à ce gouvernement l’économie: 
la plupart des femmes la négligent com- 
me un emploi bas, qui ne convient qu’à 
des Paylans, ou à des Fermiers, tout au 
plus à un Makre-d’hôtel , ou à quelque 
Femme de charge -, fur-tout les femmes 
nourries dans la mollelïè, l’abondance & 
l’oifiveté , font indolentes & dédaigneulès 
pour tout ce détail. Elles ne font pas 
grande différence entre la vie champêtre 
de celle des Sauvages de Canada. Si vous 
leur parlez de vente de bled, de cultures 
de terres, des différentes natures de reve- 
nus , de la levée des rentes & des autres 
droits Seigneuriaux, de la meilleure ma- 
niéré de faire des fermes , ou d’établir des 
Receveurs, elles croient que vous vou- 
lez les réduire à des occupations indignes 
d’elles. 


Ce 
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Ce n’eft pourtant que par ignorance 
qu’on méprife cette feience de l’écono- 
mie.' Les anciens Grecs & Romains , fi 
habiles & fi polis, s’en iriftruifoient aveé 
un grand loin : les plus grands elprits d’en- 
tre eux en ont fait lur leurs propres expé- 
riences des Livres que nous avons encore * 
& où ils ont marque même le dernier dé- 
tail de l’Agriculture. On lait que leurs 
Conquérants ne dédaignoient pas de la- 
bourer, & de retourner à la charrue en 
fortant du triomphe. Celâ eft fi éloigné 
de nos mœurs , qu’on ne pourroit le croire * 
fi peu qu’il y eût dans l’Hiftoire quelque 
prétexte pour en douter. Mais n’eft- il pas 
naturel qu’on ne longe à défendre ou à au- 
gmenter Ion Pays, que pour le cultiver 
paifiblement ? A quoi fort la victoire , linon 
à cueillir les fruits de la ps^jj? Après tout, 
la lolidité de l’elprit confifté à vouloir s’info 
truire exadtement de la maniéré dont fè 
font les choies , qui font les fondements de 
la vie humaine i toutes les plus grandes af- 
faires roulent ü-delfiis. La force & le bon- 
heur d’un Etat conliftent , non à avoir beau- 
coup de Provinces mal cultivées, mais à 
tirer de la terre qu’on polfode, tout ce qu’il 
faut pour nourrir aifoment un Peuple nom- 
breux. 

Il faut, fans doute* un génie bien plus 
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élevé & plus étendu, pour s’inftruire de 
tous les Arts qui ont rapport à l’économie , 
& pour être en état de bien policer toute 
une famille, qui eft une petite Républi- 
que, que pour jouer, difoourir for des mo- 
des , & s’exercer à de petites gentillellès de 
converfotion. C’eft une forte d’elptit bien 
méprifoble , que celui qui ne va qu’à bien 
parler : on voit de tous côtés des femmes 
dont la converiation eft pleine de maximes 
folidcs , 8c qui , faute d’avoir été appliquées 
de bonne heure , n’ont rien que de frivole 
dans la conduite. 

Mais prenez garde au défaqt oppolc. 
Les femmes courent rilque d’être extrêmes 
en tout : il eft bon de les accoutumer des 
l’enfance à gouverner quelque chofe , à faire 
des comptes , à voir la maniéré de foire les 
marchés de tout ce qu’on acheté , & lavoir 
comment il foitft que chaque choie foit faite 
pour être d’un bon ufoge : mais craignez 
aulli que l’économie n’aille en elles jufo 
qu’à l’avarice ; montrez-leur en détail tous 
les ridicules de cette palîîon -, dites-leur 
en foi te , prenez garde que l’avarice gagne 
peu, & qu’elle le deshonore beaucoup : un 
elprit raifonnable ne doit chercher, dans 
une vie frugale & laborieufo , qu’à éviter 
la honte 8c l’injuftice attachées à une con- 
duite prodigue & ruineulè. Il ne faut re- 
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trancher les dépenlès luperflues que pouf 
être en état de faire plus libéralement cel- 
les que la bienlcance, ou l’amitié, ou la 
charité inlpirent. Souvent c’eft faire un 
grand gain que de lavoir perdre à propos; 
c’eft le bon ordre , 6c non certaines épar- 
gnes lordides, qui fait les grands profits î 
ne manquez pas de reprélènter l’erreuf 
grofliere de ces femmes , qui le lavent bon 
gré d’épargner une bougie , pendant qu’el- 
les le laillent tromper par un Intendant 
fur le gros de toutes leurs affaires. Faites 
pour la propreté comme pour l’écono- 
mie : accoutumez les filles à ne louffrir 
rien de laie, ni de dérangé, qu’elles remar- 
quent le moindre délôrdre dam une mai-* 
fon ; faites-leur même oblcrver que rien 
ne contribue plus à l’économie & à la 
propreté , que de tenir toujours chaque 
choie en là place. Cette réglé ne paroît 
prefquc rien; cependant elle iroit loin,li 
elle étoit exaêlement gardée. Avez-vous 
befoin d’une choie : vous ne perdez jamais 
un moment à la chercher; il n’y a, ni trou- 
ble, ni dilpute, ni embarras quand on en 
a beloin ; vous mettez d’abord la main def- 
fus , & quand vous vous en êtes fèrvi , vous 
la remettez fur le champ dans la place où 
vous l’avez prilè* Ce bel ordre fait une 
des plus grande? parties de la propreté; 
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120 DE L’ EDUCATION 

c’eft Ce qui frappe le plus les yeux, que de 
voir cet arrangement fi exa<5fc. D’ailleurs, 
la place qu’on donne à chaque choie , étant 
celle qui lui convient davantage, non-ieu- 
lement pour la bonne grâce & le plaifir 
des yeux, mais encore pour iâ conièrva- 
tion, elle s’y uiè moins qu’ailleurs, elle ne 
s’y gâte d’ordinaire par aucun accident, 
elle y eft même entretenue proprement: 
car, par exemple, un vaie ne ièra, ni pou- 
dreux, ni en danger de iè briièr, loriqu’on 
le mettra dans iâ place immédiatement 
après S’en être fcrvi. L’efprit d’exaêfitude 
qui fait ranger, fait auiïï nettoyer: joignez 
à ces avantages celui d’ôter par cette ha- 
bitude aux domeftiques celle de pareiïè & 
de confufion. De plus, C’eft beaucoup que 
de leur rendre le iervice prompt & facile, 
& de s’ôter à foi-même la tentation de 
s’impatienter ibuvent par les retardement* 
qui viennent des choies dérangées qu’on a 
peine à trouver-, mais en même-temps évi- 
tez l’excès de la politeflè & de la propreté. 
La propreté, quand elle eft modérée, eft 
une vertu*, mais quand on y iùit trop ion 
goût, on la tourne en petiteile d’eiprit ; le 
bon goût rejette la délicateilè exceilive, 
il traite les petites choies de petites, & 
n’en eft point bleflé. Moquez-vous donc 
devant les enfants des colifichets dont cer- 
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laines femmes font fi pafïïonnées, & qui. 
leur font faire inlènfiblement des dépenlès 
fi inutiles ; accoutumez-les à une propreté 
fimple & facile à pratiquer : montrez-leur 
la meilleure maniéré de faire les chofes, 
mais montrez-leur encore davantage à s’en 
palier ; dites-leur combien il y a de peti- 
telïè d’efprit & de balîèflè à gronder pour 
un potage mal allàifonné, pour un rideau 
mal plifiè, pour une chailè trop haute ou 
trop balîè. s 

Il eft, lâns doute, d’un bien meilleur 
elprit d’être volontairement grolfier, que 
d’être délicat for des choies fi peu impor- 
tantes. Cette mauvailè délicatellè , fi on 
ne la réprime dans les femmes qui ont de 
l’elprit, eft encore plus dangereulè pour 
les converlàtions que pour tout le relie: 
la plupart des gens leur font fades & en- 
nuyeux j le moindre défaut de politeflè 
leur paroît un monftre. Elles font toujours 
moqueufos & dégoûtées; il faut leur faire 
entendre, de bonne heure, qu’il n’eft rien 
de fi peu judicieux, que de juger fuperfi- 
ciellement d’une perfonne par fos maniè- 
res, au lieu d’examiner le fond de fon ef- 
prit,' de fos fontiments & de lès qualités 
utiles : faites voir par diverfes expériences 
combien un Provincial d’un air grolfier, 
ou» fi vous voulez, ridicule, avec lès com- 
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pliments importuns, s’il a le cœur bon 3c 
l’elprit réglé , eft plus eftimable , qu’un 
Courtilàn, qui, fous une poli telle accom- 
plie, cache un cœur ingrat, injufte, ca- 
pable de toutes fortes de diffimulations & 
de baflèflès. Ajoutez qu’il y a toujours de 
la foibleflè dans les elprits qui ont une 
grande pente à l’ennui & au dégoût. Il n’y 
a point de gens dont la convention loic 
lî mauvaifo, qu’on n’en puiflè tirer quelque 
choie de bon , quoiqu’on en doive choilir 
de meilleurs , quand on eft libre de choi- 
lir : on a dequoi fe confoler, quand on y 
eft réduit, puilqu’on peut les faire parler 
de ce qu’ils lavent, & que les perlonnes 
d’elprit peuvent toujours tirer quelque 
inftrutftion des gens les moins éclairés. 
Mais revenons aux choies dont il faut info 
truire une fille. 


CHAPITRE XII. 

# 

Suite des Devoirs des Femmes. 

» , 

I L y a la Icience de le faire lèrvir qui 
n’eft pas petite : il faut* choilir des do- 
meftiques qui aient de l’honneur 3c de la 
religion j il faut connoître les fonctions 
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auxquelles on veut les appliquer, le temps 
& la peine qu'il faut donner à chaque cho- 
ie, la maniéré de la bien faire, ik. la dé- 
penlè qui y eft nécellàire. Vous gronderez 
mal-à-propos un Officier, par exemple, 
fi vous voulez qu’il aie dreflé un fruit plus 
promptement qu’il n’eft polïible , ou fi vous 
ne (avez pas , à peu près , le prix & la quan- 
cité du fucre & des autres choies qui doi- 
vent entrer dans ce que vous lui faites fai- 
re : ainfi vous êtes en danger d’être la dupe 
ou le fléau de vos domeftiques, fi vous n’a- 
vez quelque connoiflànce de leurs métiers. 

Il faut encore lavoir connoître leurs hu- 
meurs, ménager leurs elprits, & policer 
chrétiennement toute cette petite ‘Répu- 
blique , qui eft d’ordinaire fort tumultueulè. 
Il faut , fans doute , de l’autorité -, car moins 
les gens font railonnables , plus il faut que 
la crainte les retienne : mais comme ce lônt 
des Chrétiens , qui font vos freres en Je- 
lus-Chrift , & que vous devez refpeder 
comme les membres , vous êtes obligés de 
ne payer d’autorité que quand la perlua- 
fion manque. 

Tâchez donc de vous faire aimer de vos 
gens, làns aucune balle familiarité -, n’en- 
trez pas en converlàtion avec eux ; mais 
aulîi ne craignez pas de leur parler allez 
fouvent avec affe&ion , & làns hauteur fur 

I 4 
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leurs befoins. Qu’ils (oient aflùrés de trou* 
ver en vous du confeil Ôc de la compafllon ; 
ne les reprenez point aigrement de leurs 
defauts ; n’en parodiez , ni (ùrpris , ni re- 
bute, tant que vous elpérçz qu’ils ne fe- 
ront pas incorrigibles; faites-leur enten- 
dre doucement raifon , & (buffrez (buvent 
d’eux pour le (èrvice, afin d’être en état 
de les convaincre de fàng froid , que c’eft 
fans chagrin & fans impatience que vous 
leur parlez, bien moins pour votre (èrvice 
que pour leur intérêt. Il ne (èra pas facile 
d’accoutumer les jeunes perfqnnçs de qua- 
lité à cette conduite douce & charitable; 
car l’impatience & l’ardeur de la jeuneflè , 
jointes^ la fàuflè idée qu’on leur donne dq 
leur naiflànce , leur font regarder les do- 
meftiques, à peu prçs, comme des che- 
vaux, On (è croit d’une autre nature que 
les valets ; on fuppole qu’ils (ont faits pour 
la commodité de leurs Maîtres, Tâchez de 
montrer combien ces maximes (ont con- 
traires â la modeftie pour foi, & à l’huma- 
nité pour (bn prochain. Faites entendre 
que les hommes ne (ont point faits pour 
être (èrvis ; que c’en: une erreur brutale de 
croire qu’il y ait des hommes nés pour flat- 
ter la pareflè & l’orgueil des autres ; que 
le (èrvice étant établi contre l’égalité na- 
turelle dos hommes, il faut l’adoucir au- 
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tint qu’on le peut; que les Maîtres, qui 
font mieux élevés que leurs valets, étant 
pleins de défauts, il ne faut pas s’attendre 
que les valets n’en aient point, eux qui ont 
manqué d’inftru&ions & de bons exem- 
ples ; qu’enfin , fi les valets fe gâtent ea 
fèrvant mal, ce que l’on appelle d’ordi- 
naire être bien fèrvi gâte encore plus les 
Maîtres; car cette facilité de fè fàtisfaire 
en tout, & de iê livrer à fès défirs, ne fait 
qu’amollir l’ame , que la rendre ardente 8c 
paflionnée pour les moindres commodités. 
Pour ce gouvernement domeftique, rien 
n’eft meilleur que d’y accoutumer les filles 
de bonne heure : donnez^ leur quelque chofç 
à régler, à condition de vous en rendre 
compte ; cette confiance les charmera ; car la 
jeuneflè relient un plaifîr incroyable, lors- 
qu’on commence à fè fier à elle, & à la 
faire entrer dans quelque affaire ferieufè. 
On en voit un bel exemple dans la Reine 
Marguerite : cette Princeflè raconte, dans 
fès Mémoires, que le plus fènfible plaifîr 
qu’elle ait eu en fà vie, fut de voir que 
la Reine, fà mere, commença à lui parler, 
lorfqu’elle çtoit encore très-jeune, comme 
à une perfonne mûre : elle fe fèntit trans- 
portée de joie d’entrer dans la confidence 
de la Reine & de fôn frere le Duc d’An- 
jou, pour le Secret de l’Etat, elle qui n’a-* 
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voit connu jufques-là que des jeux d’en- 
fants. Laifièz même faire quelques fautes à 
une fille dans de tels eflàis , & fàcrifiez quel- 
que chofe à fon inftruCtion; faites-lui re- 
marquer doucement ce qu’il auroit fallu 
faire ou dire pour éviter les inconvénients 
où elle eft tombée ; racontez-lui vos expé- 
ditions paftees , & ne craignez point de 
lui dire les fautes , femblables aux fiennes , 
que vous avez faites dans votre jeuneflè; 
par-là vous lui infpirerez la confiance, fans 
laquelle l’éducation fè tourne en formali- 
tés gênantes. 

Apprenez à une fille à lire & à écrire 
correctement. Il eft honteux , mais ordi- 
naire de voir des femmes qui ont de l’eS- 
prit & de la politeflè , ne lavoir pas bien 
prononcer ce qu’elles liiènt i ou elles héfi- 
tent, ou elles chantent en lifant -, au lieu 
qu’il faut prononcer d’un ton fimple& na- 
turel , mais ferme & uni : elles manquent 
encore plus grofïïérement pour l’ortogra- 
phe , ou pour la maniéré de former ou de 
lier les lettres en écrivant : au moins, ac- 
coutumez-les à faire leurs lignes droites , à 
j rendre leur caraCtere net & lifible. Il fau- 
droit aulïï qu’une fille fut la Grammaire 
pour là Langue naturelle : il n’eft pas ques- 
tion de la lui apprendre par réglés, comme 
les Ecoliers apprennent le Latin en claflè » 
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eccoutumez-les feulement , fans affe&ation * 
à ne prendre point un temps pour un au- 
tre, à fe lèrvir des termes propres, à ex- 
pliquer nettement leurs penfées avec or- 
dre, & d’une maniéré courte & précile : 
par-là vous les mettrez en état d’apprendre 
Un jour à leurs enfants à bien parler fans au- 
cune étude.- On fait que, dans l’ancienne 
Rome, la mere des Gracchus contribua 
beaucoup , par une bonne éducation , à 
former l’éloquence de fes enfants , qui de- 
vinrent de fi grands hommes. 

Elles devroient aufii lavoir les quatre 
réglés de l’Arithmétique ; vous vous en 
fervirez utilement, pour leur faire faire 
louvent des comptes. C’eft une occupa- 
tion fort épineule avec beaucoup de gens i 
mais l’habitude prifê dès l’enfance, jointe 
à la facilité de faire promptement , par le 
fècours des réglés, toutes fortes de comp- 
tes les plus embrouillés, diminuera fort ce 
dégoût. On lait allez que l’exaâàtude de 
compter fouvent, fait le bon ordre dans 
les mailons. 

Il lèroit bon aulïï qu’elles lu fient quel- 
que choie des principales réglés de la Jus- 
tice : par exemple, la différence qu’il y a 
entre un Teftament & une Donation; ce 
que c’eft qu’un Contrat , une Subftitu- 
tion, un Partage de cohéritiers, les prin- 
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cipales réglés du Droit ou des Coutumes 
du Pays où l’on eft, pour rendre ces Aétes 
valides ; ce que c’eft que Propre, ce que 
c’eft que Communauté, ce que c’eft que 
Biens meubles & immeubles. Si elles fo 
marient, toutes leurs principales affaires 
rouleront là-deflus. 

Mais , en même-temps , montrez-leur 
combien elles font incapables d’enfoncer 
dans les difficultés du Droit; combien le 
Droit lui-même, par la foibleflè de l’eff- 
prit des hommes , eft plein d’obfourités & 
de réglés douteufes ; combien la Juriipru- 
dence varie; combien tout ce qui dépend 
des Juges , quelque clair qu’il paroiflè , de- 
vient incertain ; combien les longueurs des 
meilleures affaires mêmes , font ruineufos 
& infopportables. Montrez-leur l’agita- 
tion du Palais, la fureur de la Chicane, les 
détours pernicieux & les fobtilités de la 
Procédure, les fraix immenfos qu’elle atti- 
re, la mifore de ceux qui plaident, l’in-, 
duftrie des Avocats , des Procureurs & des 
Greffiers , pour s’enrichir bientôt , en ap- 
pauvriffànt les Parties ; ajoutez les moyens 
qui rendent mauvdifo, par la forme, une 
affaire bonne dans le fond ; les oppofitions 
des maximes de Tribunal à Tribunal fi 
vous êtes renvoyé à la Grand’Chambre , 
votre Procès eft gagne ; fi vous allez aux 
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Enquêtes , il eft perdu : n’oubliez pas le# 
conflidts de Jurifdi&ion , & le danger ou 
l’on eft de plaider au Confeil plufieurs an- 
nées, pour lavoir où l’on plaidera. Enfin, 
remarquez la différence qu’on trouve fou- 
vent entre les Avocats & les Juges fur la 
même affaire ; dans la confiiltation vous 
avez gain de caufo , & votre Arrêt vous 
condamne aux dépens. 

Tout cela me femble important pour 
empêcher les femmes de le pallionner fiir 
les affaires, & de s’abandonner aveuglé- 
ment à certains confoils ennemis de la 
paix : lorlqu’elles font veuves ou maîtreflès 
de leur bien dans un autre état, elles doi- 
' vent écouter leurs gens d’affaires , & non 
pas fo livrer à eux. 

Il faut qu’elles s’en défient dans les Pro- 
cès qu’ils veulent leur faire entreprendre; 
qu’elles confultent des gens d’un efprit plus 
«tendu, & plus-attentif aux avantages d’un 
accommodement; & qu’enfin, elles foienC 
perfoadées que la principale habileté dans 
les affaires, eft d’en prévoir les inconvé- 
nients , & de les favoir éviter. 

Les filles , qui ont une naiflànce & un 
bien confidérable, ont befoin d’être info 
truites des devoirs des Seigneurs dans leurs 
Terres. Dites-leur donç ce qu’on peut faire 
pour empêcher les abus, les violences, les 
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chicanes , les fauflètés , fi ordinaires d la 
campagne. Joignez-y les moyens d’établir 
de petites écoles , 6c des aflèmblées de cha- 
rité pour le loulagement des pauvres ma- 
lades. Montrez auffi le trafic qu'on peut 
quelquefois établir en certains Pays pour 
y diminuer la milcre -, mais fur-tout com- 
ment on peut procurer au Peuple une infi- 
trudtion Solide , & une police chrétienne : 
tout cela demanderoit un détail trop long 
pour être mis ici. 

. En expliquant les devoirs des Seigneurs , 
n’oubliez pas leurs droits i dites ce que c’eft 
que Fiefs , Seigneur dominant , vallàl , hom- 
mage, rente, dîmes inféodées, droit de 
champart , lods & ventes , indemnité, 
amortifièment & reconnoiflànces , papiers 
terriers , Sc autres choies lèmblables. Ces 
connoiilànces font néçefiàires, puifque. le 
gouvernement des Terres conlifte entière- 
ment dans toutes ces choies. . , 

Après ces inftru&ions, qui doivent tenir 
la première place, je crois qu’il n’eft pas 
inutile- de laiflèr aux filles, lèlon leur loifir 
& la portée de leurs efprits , la leéture des 
Livres profanes , qui n’ont rien de dange- 
reux- pour les paffigns. C’eft même le 
moyen de les dégoûter des Comédies ÔC 
des Romans : donnez-leur donc les His- 
toires Grecques & Romaines ; elles y ver- 
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ront des prodiges de courage & de défin- 
tcreilèment : ne leur laiflèz pas ignorer 
l’Hiftoire de France , qui a auffi Tes beau- 
tés > mêlez celles des Pays voillns, & les 
relations des Pays éloignés judicieulemenc 
écrites : tout cela lèrt à aggrandir l’elprit, 
& à élever l’ame à de grands lentiments, 
pourvu qu’on évite la vanité & l’affeéfca- 
tion. On croit d’ordinaire qu’il faut qu’une 
fille de qualité qu’on veut bien élever , ap- 
prenne l’Italien & l’Efpagnol ; mais je ne 
vois rien de moins utile que cette étude, 
à moins qu’une fille ne le trouvât attachée 
auprès de quelque Princefle Elpagnole ou 
Italienne, comme nos Reines d’Autriche 
& de Médicis. D’ailleurs , ces deux Lan- 
gues ne lervent guères qu’à lire des Livres 
dangereux , & capables d’augmenter les 
défauts des femmes -, il y a beaucoup plus 
à perdre, qu’à gagner dans cette étude: 
celle du Latin feroit bien plus railonnable, 
car c’eft la Langue de l’Eglilè; il y a un 
fruit & une conlolation ineftimables à en- 
tendre le lens des paroles de l’Office Di- 
vin où l’on affilié fi lôuvent : ceux mêmes 
qui cherchent les beautés du dilcours , en 
trouveront de bien plus parfaites & plus 
foliées dans le Latin que dans l’Italien & 
dans l’Elpagnol , où régné un jeu d’elprit 
& une vivacité d’imagination làns réglé; 
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mais je ne voudrais faire apprendre le La- 
tin qu’aux filles d’un jugement ferme & 
d’une conduite modefte , qui finiraient ne 
prendre cette étude que pour ce qu’elle 
vaut , qui renonceraient à la vaine curio- 
fité, qui cacheraient ce qu’elles auraient 
appris, & qui n’y chercheraient que leur 
éducation. 

Je leur permettrais auflî, mais avec un 
grand choix, la le&ure des Ouvrages d’E- 
loquence & de Poéfie, fi je voyois qu’el- 
les en euflènt le goût, & qüe leur juge- 
ment fût allez folide pour le borner ail vé- 
ritable ulâge de ces choies ; mais je crain- 
drais d’ébranler trop les imaginations vi- 
ves , & je voudrais en tout cela une exaéie 
fôbriété : tout ce qui peut faire fentit l’a- 
mour, plus il eft adouci & enveloppé, 
plus il me paraît dangereux. 

La Mufique & la Peinture ont belbiri 
des memes précautions ; tous ces Arts font 
du même génie & du même goût. Pour la 
Mufique, on lait que les Anciens croyoient 
que rien n’étoit plus pernicieux à une Ré- 
publique bien policée, que d’y laillèr in- 
troduire une mélodie efféminée : elle cnerve 
les hommes , elle rend les âmes molles & 
voluptueulès ; les tons languiflànts & pafi- 
fionnés ne font tant de plaifir, qu’à caufê 
que l’ame s’y abandonne à l’attrait des lens 
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jufqu’à s’y enivrer elle-même. C’eft pour- 
quoi à Sparte , les Magiftrats briloiciit tous 
les inftruments dont l’harmonie étoit trop 
délicieufè, 8c c’étoit là une de leurs plus 
importantes Polices ; c’eft pourquoi Platon 
rejette fevérement tous les tons délicieux , 
qui entroient dans la Mufique dés Alïati- 
ques •, à plus forte raifon les Chrétiens , qui 
ne doivent jamais chercher le plaifir pour 
le feul plaifir, doivent- ils avoir en horreur 
ces divertiflèments empoilonnés. 

La Poéfic 8c la Mufique, fi on en re- 
tranchoit tout ce qui ne tend point au vrai 
but, pourroient être employées très-utile- 
ment à exciter dans l’ame des fentiments 
vifs 8c fublimes pour la vertu : combien 
avons-nous d’Ouvrages poétiques de l’E- 
criture, que les Hébreux éhantoient, félon 
les apparences ? Les Cantiques ont été les 
premiers monuments qui ont confèrvé plus 
diftin&ement , avant l’Ecriture , la tradition 
des chofes divines parmi les hommes. Nous 
avons vu combien la Mufique a etc puif* 
fànte parmi des Peuples Païens, pour éle- 
ver l’ame au-deflùs des fentiments vulgai- 
res. L’Eglifè a cru ne polivoir confoler 
mieux fes enfants, que par le chant des 
louanges de Dieu. On ne peut donc aban- 
donner ces Arts que l’Efprit de Dieu mê- 
me a confàcrés. Une Mufique & une Poc- 
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fie Chrétienne feroient le plus grand de 
tous les fecours, pour dégoûter des plai- 
firs profanes -, mais dans les faux préjugés 
où eft notre Nation , le goût de ces Arts 
n’eft guères fans danger. Il faut donc le 
hâter de faire lentir à une jeune fille qu’on 
voit fort fenfible à de telles impreflions , 
combien on peut trouver de charmes dans 
la Mufique, làns lortir des lujets pieux. Si 
elle a de la voix , du génie pour les beau- 
tés de la Mufique, n’elpérez pas de les lui 
faire toujours ignorer. La défenfe irrite- 
roit la paffion. Il vaut mieux donner un 
cours réglé à ce torrent , que d’entrepren- 
dre de l’arrcter. La Peinture le tourne chez 
nous plus ailement au bien ; d’ailleurs , elle 
a un privilège pour les femmes •, làns elle 
leurs ouvrages ne peuvent être bien con- 
duits. Je làis qu’elles pourroient le réduire 
à des travaux fimples, qui ne demande- 
ïoient aucun art; mais dans le delfein qu’il 
me lèmble qu’on doit avoir , d’occuper 
l’elprit en même-temps que les mains des 
femmes de condition , je louhaiterois qu’el- 
les fiflènt des ouvrages où l’art & l’induf- 
trie allai lonnafïènt le travail de quelque 
plaifir. De tels ouvrages ne peuvent avoir 
aucune vraie beauté , fi la connoillànce 
des réglés du Dellèin ne les conduit : delà 
vient que prefque tout ce qu’on voit main- 
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tenant dans les étoffes, dans les dentelles 
& dans les broderies , eft d’un mauvais 
goût : tout y eft confits, fans deflèin, fans 
proportion. Ces choies paflènt pour bel- 
les, parce qu’elles coûtent beaucoup de 
travail à ceux qui les font, & d’argent à 
ceux qui les achètent-, leur éclat éblouie 
ceux qui les voient de loin , ou qui ne 
s’y connoiflènt pas. Les femmes ont fait 
lâ-deflùs des réglés à leur mode j qui vou- 
droit contefter, pallèroit pour vifionnai- 
re : elles pourroient néanmoins fè détrom- 
per en confultant la Peinture, & par- là fè 
mettre en état de faire , avec une médiocre 
dépenfe & un grand plaifir, des ouvrages 
d’une noble variété, & d’une beauté qui 
lèroit au-deffùs des caprices irréguliers des 
modes. 

Elles doivent également craindre & mé- 
prifer l’oifiveté. Qu’elles penfent que tous 
les premiers Chrétiens , de quelque condi- 
tion qu’ils fuflènt, travailloient, non pour 
s’amufer, mais pour faire du travail une 
occupation icrieufe, fiiivie & utile. L’or- 
dre naturel , la pénitence impofie au pre- 
mier Homme , & en lui à toute là poftéri- 
tc , celle dont l’homme nouveau , qui eft 
Jefixs - Chrift , nous a laifle un fi grand 
exemple, tout nous engage à une vie la- 
borieufe, chacun en fa maniéré. 
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On doit confidérer pour l'éducation 
d’une jeune fille, là condition, les lieux oû 
elle doit palier là vie , & la profelïion 
qu’elle embrallèra félon les apparences: 
prc-.-z garde qu’elle ne conçoive des ef- 
p ances au-dellus de Ion bien & de là 
4 yndition. Il n’y a guéres de perlonnes à 
qui il n’en coûte cher pour avoir trop ef- 
péré ; ce qui auroit rendu heureux,, n’a 
plus rien que de dégoûtant, dès qu’on a 
envilàgé un état plus haut. Si une fille 
doit vivre à la Campagne , de bonne heure 
tournez Ion elprit aux occupations qu’elle 
y doit avoir, & ne lui laillèz point goûter 
les amufements de la Ville’, montrez-lui 
les avantages d’une vie limple & active. 
Si elle eft d’une condition médiocre de la 
Ville, ne lui faites point voir des gens de 
la Cour; ce commerce ne lerviroit qu’à 
lui faire prendre un air ridicule & dilpro- 
portionné; renfermez-la dans les borne» 
de là condition, & donnez-lui pour modè- 
les les perlonnes qui y réuflîllènt le mieux; 
formez fon elprit pour les choies qu’elle 
doit faire toute fa vie ; apprenez-lui l’é- 
conomie d’une mailon bourgeoile , les 
foins qu’il faut avoir pour les revenus de 
la Campagne, pour les rentes & pour les 
mailons qui font les revenus de la Ville, 
ce qui regarde l’éducation des enfants , & 
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enfin le détail des autres occupations d’af- 
faires ,ou de commerce, dans lequel vous 
prévoyez qu’elle devra entrer, quand elle 
fera mariée. Si, au contraire, elle le dé- 
termine à le faire Religieule , làns y être 
poullee par lès parents , tournez, dès ce 
moment, toute Ion éducation vers l’état où 
elle afpire ; faites-lui faire des épreuves 
férieulès, ou des forces de Ion elprit 8c de 
fbn corps, làns attendre le Noviciat, qui 
eft une elpece d’engagement par rapport 
à l’honneur du Monde ; accoutumez-la au 
lilence, exercez-la à obéir lur des choies 
contraires à Ion humeur & à les habita- 
cles-, elîàyez peu à peu de voir de quoi 
elle eft capable pour la réglé qu’elle veut 
prendre -, tâchez de l’accoutumer à une vie 
grolïïere, lobre & laborieule-, montrez-lui 
en détail combien 011 eft libre & heureux 
de lavoir lè palier des choies que la va- 
nité 8c la mollellè, ou meme la bienleance 
du fiecle , rendent nécelîàires hors du Cloî- 
tre-, en un mot, en lui failànt pratiquer 
la pauvreté, faites-lui en lèntir le bonheur 
que Jelus-Chrift nous a révélé. Enfin, 
n’oubliez rien pour ne laillèr dans Ion 
cœur le goût d’aucune vanité du Monde , 
quand elle le quittera. Sans lui faire faire 
des expériences trop dangereulès , décou- 
vrez-lui les épines cachées fous les faux 
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plaifirs que le Monde donne ; montrez-Iui 
des gens qui y font malheureux aiunilieu 
des plaifirs. 


CHAPITRE XIII. 

Des Gouvernantes. 

/ 

J E prévois que ce plan d’Education pourra 
palier , dans l’efpric de beaucoup de gens , 
pour un projet chimérique. Il faudrait, 
dira-t-on, un difcernement , une patience, 
& un talent extraordinaire pour l’exécuter. 
Oit font les Gouvernantes capables de l’en- 
tendre ? A plus forte raifon , où font cel- 
les qui peuvent le lûivre ? Mais je prie de 
considérer attentivement, que quand on 
entreprend un Ouvrage fur la meilleure 
éducation qu’on peut donner aux enfants, 
ce n’eft pas pour donner des réglés im- 
parfaites. On ne doit donc pas trouver 
mauvais qu’on vife au plus parfait dans 
cette recherche. Il eft vrai que chacun ne 
pourra pas aller, dans la pratique, auilï 
loin que nos penfces vont, lorfque rien ne 
les arrête fur le papier. Mais, enfin, lors 
même qu’on ne pourra pas arriver julqu’à 
la perfection dans ce travail, il ne fera pas 
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inutile de l’avoir connue, & de s’être ef- 
forcé 4’y atteindre : c’eft le meilleur moyen 
d’en approcher. D’ailleurs, cet Ouvrage 
ne fuppofe point une nature accomplie 
dans les enfants, & un concours de toutes 
les circonftances les plus heureufès , pour 
compofer une éducation parfaite : au con- 
traire , je tâche de donner des remedes pour 
les naturels mauvais , ou gâtés i je fiippofè 
les mécomptes ordinaires dans les éduca- 
tions , & j’ai recours aux moyens les plus 
(impies pour redreflèr , en tout ou en par- 
tie , ce qui en a befoin. Il eft vrai qu’on 
ne trouvera point, dans ce petit Ouvrage, 
dequoi faire réuflïr une éducation négli- 
gée & mal conduite : mais faut-il s’en éton- 
ner ? N’eft-ce pas le mieux qu’on puifle 
fôuhaiter , que de trouver des réglés {im- 
pies, dont la pratique exaéle falle une (o- 
lide éducation ? J’avoue qu’on peut faire, 
& qu’on fait tous les jours , pour les en- 
fants , beaucoup moins que ce que je pro- 
pofe j mais aufü on ne voit que trop com- 
bien la jeunefle fôuffre par ces négligen- 
ces. Le chemin que je repréfènte , quelque 
long qu’il paroiflè, eft le plus court, puif. 
qu’il mene droit où l’on veut aller : l’au- 
tre chemin, qui eft celui de la crainte, & 
d’une culture fuperficielle des efprits , quel- 
que court qu’il paroiflè, eft trop long-, car 
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on n’arrive prefque jamais par-là au feu! 
vrai but de l’éducation , qui eft de perfua- 
der les elprits, & d’inlpirer l’amour fin-. 
cere de la vertu. La plupart des enfant# 
qu’on a conduits par ce chemin, font en-! 
core à recommencer quand leur éducation 
fèmble finie ; & après qu’ils ont pâlie les 
premières années de leur entrée dans le 
monde à faire des fautes fouvent irrépara- 
bles , il faut que l’expérience & leurs pro- 
pres réflexions leur faflènt trouver toutes 
les maximes que çette éducation gênée & 
fuperficieile n’avoit point lu leur infpirer. 
On doit encore oblèrver que ces premiè- 
res peines que je demande qu’on prenne 
pour les enfants , & que les gens fans 
expérience regardent comme accablantes 
& impraticables, épargnent des décré- 
ments bien plus fâcheux, & applanilïènt 
des obftacles qui deviennent infiirmonta- 
bles dans la fuite d’une éducation moins 
exà&c & plus rude. Enfin , confidérez 
que pour exécuter ce projet d’éducation, 
il s’agit de moins faire des chofès qui de- 
mandent un grand talent, que d’éviter des 
fautes grofïïeres , que nous avons marquées 
ici en détail. Souvent il n’eft queftion que, 
de ne preflTer point les enfants, d’être afi-, 
fidu auprès d’eux, de les obferver, de leur 
wfpirer de la confiance, . de répondre nçç- 
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tement & de bon lèns à leurs petites ques- 
tions , de laiflèr agir leur naturel pour le 
mieux connoitre, & de les redreflèr avec 
patience , lorlqu’ils le trompent , ou font 
quelque faute. Il n’eft pas jufte de vouloir 
qu’une bonne éducation puiflè être con- 
duite par une mauvaile Gouvernante ; c’eft 
fans doute allez que de donner des réglés 
pour la faire réullir par les loins d’un lu- 
jet médiocre ; ce n’eft pas demander trop 
de ce Sujet médiocre, que de vouloir qu’il 
ait au moins le lèns droit, une humeur 
traitable, & une véritable crainte de Dieu. 
Cette Gouvernante ne trouvera dans cet 
Ecrit rien de lubtil & d’abftrait ; quand 
même elle ne l’entendroit pas tout, elle 
concevra le gros , & cela Suffit : faites qu’elle 
le lilc plulieurs fois; prenez la peine de le 
lire avçc elle ; donnez - lui la liberté de 
vous arrêter fur tout ce qu’elle n’entend 
pas , & dont elle ne le lent pas perluadée ; 
enfuite mettez-la dans la pratique, & à 
melùre que vous verrez qu’elle perd de 
vue, en parlant à l’enfant, les réglés de 
cet Ecrit, qu’elle étoit convenue de lui- 
vre, faites-le lui remarquer doucement en 
Secret. Cette application vous fera d’abord 
pénible; mais li vous êtes le Pere ou la 
Mere de l’enfant, c’eft votre devoir eflèn- 
tiel ; 4’ailleurs , vous n’aurez pas long-temps 
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de grandes difficultés là-deflus ; car cette 
Gouvernante, fi elle eft fènfee & de bonne 
volonté , en apprendra plus en un mois par 
fà pratique & par vos avis, que par de 
longs raifonnements i bientôt elle mar- 
chera d’elle-mcme dans le droit chemin. 
Vous aurez encore cet avantage pour vous 
décharger, qu’elle trouvera dans ce petit 
Ouvrage les principaux difoours qu’il faut 
faire aux enfants fur les plus importantes 
maximes, tous faits, en forte qu’elle n’aura 
prefque qu’à les fûivre : ainfi elle aura de- 
vant fès yeux un recueil des converfàtions 
qu’elle doit avoir avec l’enfànt fur les cho- 
ies les plus difficiles à lui faire entendre. 
C’eft une efpece d’cducation pratique , qui 
la conduira comme par la main. Vous 
pouvez encore vous forvir très- utilement 
du Catéchifme hiftorique , dont nous 
avons déjà parlé : faites que la Gouver- 
nante que vous formez, le lifo plufieurs 
fois, & for-tout tâchez de lui en faire bien 
concevoir la Préface , afin qu’elle entre 
dans cette méthode d’enfèigner. Il faut 
pourtant avouer que ces fiijets , d’un talent 
médiocre , auxquels je me borne , font rares 
à trouver. Mais enfin il faut un infiniment 
propre à l’éducation ; car les chofos les plus 
fimples ne fo font pas d’elles-mêmes, 8 c 
elles fe font toujours mal par les efprits 


Digitizêd by Google 



DES F I L L JB S. • 14? 

mal faits. Choififlèz donc, ou dans votre 
maifon , ou dans vos Terres , ou chez ves 
amis, ou dans les Communautés bien ré- 
glées , quelque fille que vous croirez capa- 
ble d'être formée j longez de bonne heure 
à la former pour cet emploi, & tenez-la 
quelque temps auprès de vous pour l'é- 
prouver, avant que de lui confier une choie 
fi préciculè. Cinq ou fix Gouvernantes, 
formées de cette maniéré, l'eroient capa- 
bles d’en former bientôt un grand nombre 
d’autres. On trouveroit peut-être du mé- 
compte en plufieurs de ces lujets i mais 
enfin, lùr ce grand nombre, on trouve*- 
roit toujours dequoi le dédommager, & 
on ne leroit pas dans l’extrême embarras 
où l’on le trouve tous les jours. Les Com- 
munautés Religieulês & Séculières , qui 
s’appliquent, félon leur Inftitut, à élever 
des Filles, pourroient aulli entrer dans ces 
vues, pour former leurs Maîtrellès dePen- 
fionnaires & leurs Maîtrellès d’Ecole. 

Mais quoique la difficulté de trouver des 
Gouvernantes iôit grande , il faut avouer 
qu’il 7 en a une autre plus grande encore ; 
c’en celle de l’irrégularité des Parents : tout 
le relie eft inutile, s’ils ne veulent concou- 
rir eux-mêmes dans ce travail. Le fonde- 
ment de tout eft qu’ils ne donnent à leurs 
enfants que des maximes droites & des 
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exemples édifiants : c’eft ce qu’on ne peut 
cfpérer que d’un très-petit nombre de fa- 
milles. On ne voit, dans la plupart des 
maifons que confufion , que changement , 
qu’un amas de domeftiques, qui (ont au- 
tant d’elprits de travers. Que de fujets de 
divifions entre les Maîtres ! Quelle affreufe 
ccole pour des enfants! Souvent une mere, 
qui pâlie là vie au jeu , a la Comédie , & dans 
des conventions indécentes , le plaint, d’un 
ton grave, qu’elle ne peut pas trouver une 
Gouvernante capable d’élever lès filles. Mais 
qu’eft-ce que peut la meilleure éducation 
fur des filles à la vue d’une telle mere? 
Souvent encore on voit des parents, qui, 
comme dit fàint Auguftin , mènent eux- 
mêmes leurs enfants aux Speûtacles pu- 
blics , & à d’autres divertiflèments , qui ne 
peuvent manquer de les dégoûter de la vie 
icrieufè & occupée dans laquelle ces pa- 
rents mêmes les veulent engager. Ainfi ils 
mêlent le poifôn avec l’aliment fàlutaire. 
Ils ne parlent que de làgefle > mais ils ac- 
coutument l’imagination volage des en- 
fants aux violents ébranlements des repré- 
fèn tâtions paflionnées & de la mufîquej 
après quoi ils ne peuvent plus s’appliquer. 
Ils leur donnent le goût des pallions, & 
leur font trouver fades les plaifirs inno- 
cents. Après cela, ils veulent encore que 
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l’éducation rcuffiflè , & ils la regardent 
comme trifte & auftere , fi elle ne fouffre 
ce mélange du bien & du mal. N’eft-ce 
pas vouloir fe faire honneur du défir d’une 
bonne éducation de fès. enfants , fims en 
vouloir prendre la peine , ni s’aflùjettir 
aux réglés les plus néceflàires ? 

Finillôns par le portrait que le Sage fait 
d’une femme forte. Son prix, dit-il, efi 
comme celui de ce qui -vient de loin , & 
des extrémités de la terre : le cœur de, 
fon époux fe confie à elle ; elle ne man- 
que jamais des dépouilles qiiij, lui rap- 
porte de [es victoires; tous les jours de 
fa vie , elle lui fait du bien , & jamais 
de mal : elle cherche la laine & le lin ; 
elle travaille avec des mains pleines de 
fagejfe : chargée Comme un Vaiffeau mar- 
chand, elle porte de loin fes pr ovi fions ÿ 
la nuit elle fe leve & difiribue la nour- 
riture à fes domefiiques ; elle confidere 
•un champ , & V acheté de fon travail, 
fruit de fes mains; elle. plante une vi- 
gne , elle ceint fes reins de force , elle en- 
durcit fon bras; elle a goûté, & vu com- 
bien fon commerce efi utile; fa lumière 
ne £ éteint jamais pendant la nuit, fa 
main s'attache aux travaux rudes, <5? 
fes doigts prennent le fufeau : elle ouvre 
pourtant fa main à celui qui efi dans 
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F indigence, elle l'étend fur le pauvre } 
elle ne craint, ni froid, ni neige ; tous fes 
domefliques ont de doubles habits ; elle a 
tiffu une robe pour elle ; le fin lin & la 
pourpre font fes vêtements : fon époux efl 
illuflre aux portes, c' efl- à-dire , dans les 
confeils oit il efi affis avec les hommes les 
plus vénérables : elle fait des habits 
qu'elle vend, des ceintures qu'elle débite 
aux Cananéens ; la force 6? la beauté 
font fes vêtements , & elle rira dans fon 
dernier jour; elle ouvre fa bouche à la 
fageffe, & une loi de douceur efl fur fa 
langue; elle obferve dans fa mai Jon juf- 
qu'aux traces des pas, & elle ne mange 
jamais fon pain fans occupation ; fes en- 
fants fe font élevés, & Font dit heureu- 
fe; fon mari s'élève de même, & il la 
loue : plu fleur s filles, dit-il, ont amaffé 
des riebeffes, vous les avez toutes fur- 
paffées ; les grâces font trompeufes , la 
beauté efl vaine ; la femme qui craint 
Dieu , cefl celle qui fera louée; donnez- 
lui du fruit de fes mains , & qu'aux 
portes , dans les confeils publics, ellefoit 
louée par fes propres œuvres. 

Quoique l’extreme différence des mœurs, 
la brièveté & la hardieflè des figures ren- 
dent d’abord ce langage obfcur , on j trouve 
un ftylc û vif & û plein , qu’on en eft bien- 
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tôt charme , fi on l’examine de près : mai* 
ce que je fouhaite davantage qu’on y re- 
marque , c’eft l’autoritc de Salomon , le 
plus làge de tous les hommes j c’eft celle 
du Saint-Elprit même , dont les paroles lont 
fi magnifiques pour faire admirer dans une 
femme riche & noble, la fimplicité des 
mœurs, l’économie & le travail. 
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I N C E S S E. 

A piété eft une vertu eflèntiel- 
lement nécelîàire aux Dames, 
fur-tout à celles à qui le Ciel a 
bien voulu accorder des avan- 
tages perfonnels, qui fouvent, 
fans cette qualité , leur deviennent füneftes. 
Il eft bien mal-ailè qu’une jeune & belle Per- 
fonne, expofoe à mille delirs, dont là beauté 
eft la caule innocente & malheureufo, quand 
elle ne s’appuie que fur les limples lumiè- 
res de là railon > puilïè faire une longue ré- 
fiftance. Elle eft en bute à des ennemis qui 
font d’autant plus à craindre , qu’ils n’ont 
rien de farouche, & qu’ils ne propofent que 
des foumilfions & des plailïrs. 
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Autrefois la crainte du monde étoit une 
efpece de divinité, dont les Dames ne re- 
cevoientpasunfoiblefocours. Elle les obli- 
geoit à rendre leurs fautes focretes , & du 
moins par-là elles évitoient le fcandale j 
mais infonliblement cette crainte a cédé 
aux mauvais exemples, & elles ont cru 
faire beaucoup de trouver des exculès de 
leur foiblelle dans le mérite des Amants 
qui les ont loumifes. 

Jugez par-là de l’état où fè trouve une 
jeune Perlonne , quand elle (è voit à la 
merci de fes pallions , ou de celles qu’elle a 
fait naître, & qu’elle n’eft retenue, ni par 
la crainte de Dieu , ni par celle du monde. 
Ayez donc de la piété - , mais une piété fo- 
lide , qui foit exacte fans être foible , ni Icru- 
puleulê - , & fongezque làns cette qualité, la 
plus levere n’oferoit répondre de là vertu. 

Je ne prétends pas , pour cela , que vous 
regardiez votre beauté comme un malheur 
que Dieu ait attaché à votre Perlonne. J’a- 
voue que celles qui ne font pas nées avec 
cet avantage, font moins expolées - , mais 
aulli peut-on dire qu’elles ont moins de 
mérite. Leur fagelfe eft une efpece de là- 
gellè forcée, dont on leur tient peu de 
compte -, & quand elles font allez malheu- 
reules pour tomber dans le défordre , quel 
mépris n’attirent-elles par fur elles? 
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La beauté eft un don du Ciel, dont vous 
ne lui devez pas moins de reconnoiflànce, 
que vous lui en devez de vous avoir fait 
naître de belle taille. Ayez-en (ôin, mais 
n’en foyez pas efclave -, regardez-le comme 
un effet de la Providence de Dieu lur vous , 
& foyez toujours prête à y renoncer , quand 
il plaira à la même Providence de vous la 
faire perdre. 

Je ne m’oppofe pas non plus à ces for- 
tes d’ajuftements qui conviennent aux Per- 
fonnes de votre rang & de votre âge , puis- 
que l’ulàge les a établis , & que le ciel vous 
a fait naître pour vivre dans le monde -, il 
y a quelque forte de fàgeflè à s’accommo- 
der à fes maniérés. Après tout, ce n’eft pas 
un ruban , une boucle , ou une mouche de 
plus ou de moins, qui caufènt le délordre: 
un gcfte indécent , un regard étudié , une 
contenance affe&ée -, enfin , le dellèin qu’on 
forme fiir un cœur que l’on veut Ample- 
ment ficrifier à fon orgueil, voilà ce qui 
eft infiniment plus à craindre. 

C’eft en tenant cette conduite , qu’on le 
met bientôt au nombre des coquettes. Quel 
çaraiftere pour une Princeffe , qui doit avoir 
le cœur aulïi grand que la naiflàncc! Ju- 
gez-en par les mauvaifçs qualités qui ac- 
compagnent les perlonncs qui font mar- 
quées à cçt indigne caraéterei vous leur 
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trouverez un elprit gâté , un cœur corrom- 
pu, une ame qui n’a, ni fidélité, ni ten- 
drellè , une railon dénuée de bon fons , un 
jugement de petite étendue, une vanité 
qui n’eft appuyée fur rien , des defîrs qui 
n’ont pas un meilleur principe , une jalou- 
iie honteufo , une converfation pleine d’inu- 
tilités & de bagatelles, une dillimulation 
continuelle, une fauflè bonté, qui ne ca- 
che que des trahifons fous de fades louan- 
ges , qu’elles ne donnent que pour s’en at- 
tirer d’autres j en un mot, un fatras de pa- 
roles, dont elles fe font fait un jargon, 
qu’elles proftituent à tout le monde. 

Ce n’eft pas par-là qu’on plait aux hon- 
nêtes gens , & ce n’eft pourtant qu’à ceux- 
là que l’on doit défirer de plaire : mais quel- 
que avantage qu’il y ait d’avoir leur appro- 
bation , je ne veux pas que vous la cher- 
chiez avec empreflèment ; je veux que ce 
{bit votre mérite, votre beauté, le temps 
& le hazard qui s’en mêlent ; que lorlque 
vous donnerez à votre perfonnfc de ces for- 
tes de foins que la coutume a permis aux 
Dames, votre ajuftement foit pour tout le 
monde, & qu’il ne foit pour perfonne^ que 
votre unique deflèin foit de ne rien faire 
• qui ne foit dans les réglés de la bienféance ; 
qu’il paroifle dans toutes vos actions un 
air de lagcllè & de modeftie, qui édifie 
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ceux qui vous approchent i que vos maniè- 
res foient honnêtes ; que votre fierté ne 
s’exerce que iur les perfonnes qui font ca- 
pables de vous manquer de relpeâ:} enfin, 
que vous falïiez beaucoup moins de fond 
fur votre beauté , que lur votre mérite. 

Je ne vous dirai point que la première 
de ces choies pallè , & que l’autre dure au- 
tant que la vie ■, c’eft une vérité qui eft aulli 
vieille que le monde. J’aime mieux vous 
faire appercevoir de l’excellence de votre 
ame, & de l’obligation où vous êtes de la 
rendre digne du rang que vous tenez dans 
le monde. C’eft ce qui n’eft pas aile, fi 
vous ne la lurveillez avec application, & 
fi vous ne vous faites un plaifir lècret de 
lèntir qu’elle eft encore au-deflùs de votre 
naiflànce. 

La le&ure, lur cela, n’eft pas d’un foi- 
ble lècours. La queftion eft de faire un 
jufte dilcernement des Livres qui vous con- 
viennent. Il y en a d’indifférents, comme 
peuvent être ceux qui traitent de l’Hiftoi- 
re, des Voyages , & de certains Ouvrages 
d’elprit, que les hommes, qui ont de la 
politefle & de la galanterie , ont accou- 
tumé de faire à la louange des Dames. Pour 
ceux-là, vous les pouvez lire; car je ne 
prétends pas que voùs ne lifiez jamais que 
des Livres de morale ou de dévotion -, mais 
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il faut que ce foit plutôt pour vous occu-r 
per que pour vous inftruire J en parler ra- 
rement, & vous garder bien de vous éri- 
ger en fille lavante. Il en eft d’autres que 
je vous confeille de n’admettre jamais dans 
votre cabinet. Je mets en ce rang-là les 
Livres de Philolophie & les Romans : les 
premiers (ont capables de vous embarral- 
ler l’efprit y les autres , dç corrompre l’in- 
nocence de votre cœur. Après tout , croyez- 
moi, le meilleur de tous les Livres ne vaut 
pas la converlàtion d’une amie qui a de la 
vertu , de l’expérience & du bon fens , quand 
elle veut joindre lès réflexions aux vôtres, 
& que vous l’aimçz allez pour lui décou- 
vrir toutes vos penlces, 

Elle vous apprendra que les meilleures 
qualités que puiflènt avoir les perfonnes 
de votre lèxe , c’en d’avoir de l’égalité & 
de la douceur, & qu’avec cela on a toujours 
allez d’elprit pour peu qu’on lâche vivre. 
Ce n’eft pas mon defièin , en parlant ainlî, 
de borner l’elprit des Dames ; ja fais qu’il 
y en a beaucoup qui l'ont capables des. plus 
grandes choies : mais pour les hommes , 
aulîi-bien que pour les femmes, l’impor- 
tance n’eft pas d’avoir l’elprit fi vif, ni fi 
entreprenant ; le grand point eft de l’a- 
voir bien fait, & d’arriver, par des moyens 
fiirs & honnêtes, à la fin que nous nous 
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fommes propofée. Il arrive Ibuvent que ces 
grandes lumières nous offûlquent, qu’elles 
nous cgarent, au lieu de nous conduire , 3c 
qu’elles nous font tomber dans des indis- 
crétions , que l’on peut appeller les préci- 
pices de la Cour. 

Je ne veux pas, pour cela, vous réduire 
aux médiocres talents qu’on prelcrivoit à 
la femme forte ; je prétends feulement vous 
faire connoître , que la véritable Science le 
réduit à lavoir précifement en quoi confifte 
lôn devoir i & que tout ce qui mene au 
delà , eft prelque toujours , 3c dangereux , 
3c inutile. En effet, que vous lèrt de la- 
voir , lï c’eft le loleil ou la terre qui tour- 
ne > de quelle façon le forment le tonnerre 
& les orages, & cent autres choies qui ne 
vous lont pas plus néceflàires que celles-là ? 

De vous dire quel doit être le caraétere 
de votre elprit, c’eft ce qui n’eft pas aile 
à déterminer , cela dépend du tempéra- 
ment : ce que je puis vous répondre, c’eft 
que fi le vôtre dépendoit de mon choix , 
vous feriez plus fèrieule qu’enjouée. Ce 
n’eft pas que les enjouées n’aient leur- mé- 
rite i mais nous fommes fous un régné où 
il faut paroître làge de bonne heure, 3c la 
làifon de l’enjouement pallè fi vite, que 
j’ai lùjet de croire que ce qui a lç plus 
l’air de la fàgeflê, eft préférable. 
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Que les ferieufès ne le prévalent pas de 
ce que je dis» elles ont leur fojet de crain- 
dre comme les autres. Le feu des enjouées 
eft un . feu qui s’évapore , qui ne menace 
que l’efprit. Il n’en eft pas de même des 
férieufes : comme elles lont plus capables 
de s’attacher , & que ceux qui forment 
des deflèins for leur cœur, fe croient à 
couvert de la légéreté , elles font aufli plus 
expofées. 

C’eft dans ces occafions , où il fout être 
extrêmement en garde. Les commence- 
ments de l’amour ont quelque choie de fi 
honnête entre deux perfonnes qui ont dû 
mérite ; il eft fi naturel d’aimer ce qui nous 
paroit aimable, quand on s’en croit aimé; 
& fi la vertu ne s’y oppofoit , il y auroit 
tant de jqftice de le faire, qu’on ne fau- 
roit prendre trop de précaution contre 
une paflïon , dont il eft aufli difficile d’ar- 
rêter le cours , qu’il eft aifé de s’oppofor 
à fa naiflànce. 

Le moyen de vous en garantir, c’eft 
de couper chemin de bonne heure à ces 
fortes de commencements, d’en regarder 
la fuite avec frayeur, & de fonger que 
votre deftinée dépend moins de vous, que 
de la volonté de ceux qui vous ont mis au 
monde. Je fie prétends pas pour cela, 
que vous ayez une vertu fombre & farou- 
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che, qui vous fa (Te regarder les hommes 
comme des ennemis, ni que vous rece- 
viez leurs douceurs comme des injures: 
pourvu qu’elles ne foient pas outrées, 
qu’il y entre de l’elprit & du relpeft, el- 
les ne doivent pas vous déplaire. La ques- 
tion eft de lavoir comment vous y devez 
répondre. 

C’eft là où votre elprit aura beloin 
de toute là délicatelïè. Il faut bien Ce 
garder de faire durer ces fortes de conver- 
tirions i il faut couler , répondre un mot 
ou deux, accompagner cela de quelques 
maniérés obligeantes , & changer promp- 
tement de matière. Il n’appartient qu’aux 
Provinciales de faire alïàut de bel efprit, 
& de le faire un point d’honneur de de- 
meurer les dernieres fur le champ de ba- 
taille. 

• Ce n’eft pas toujours dans la vivacité 
des reparties, que l’efprit des Dames le 
fait remarquer davantage. Dans les cho- 
ies où elles ne doivent point répondre, il 
lùfîit qu’elles falïènt connoître qu’elles les 
entendent , & que ce n’eft que par làgeflc 
qu’elles n’y répondent pas. Il y a plus de 
mérite qu’on ne croit dans cette forte de 
retenue ; car enfin on aime les penfées : el- 
les naillènt même quelquefois avec tant 
de précipitation , qu’on a peine à les rete- 
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nir ; & quand il les faut ctouffer, il ne faut 
pas douter qu'il n’en coûte. 

La jaloufie eft un autre écueil, qui n’eft 
pas moins à craindre pour les Dames : elle 
eft d’ordinaire foivie de la médifànce & 
de la haine, qui font les plus indignes fon- 
timents qui puiflènt entrer dans une ame 
raifonnable. Il y a des Dames qui ne làu- 
roient fouffrir qu’on difo du bien d’une 
autre devant elles-, & cela eft fi établi dans 
le monde , que les hommes fo croient obli- 
gés de garder des mefores for cela , quand 
ils fo trouvent avec des femmes qu’ils con- 
llderent. Quelle honte! quelle foiblefle! 
Eft-ce que les louanges qu’on donne à la 
beauté d’une autre , détruifont celle que 
vous avez , & qu’il n’y a que vous dans le 
monde qui deviez être belle ? Si vous vous 
croyez digne des louanges qu’on donne à 
cette fille, ou à cette femme qu’on loue 
devant vous, ne devez-vous pas être bien- 
aifo de vous entendre louer dans la per- 
fonne d’une autre , fons qu’il en coûte rien 
à votre modeftie; & fi on la flatte, que 
vous importe ? La grâce qu’on lui fait, 
vous fait-elle une injuftrce ? Mais l’amour- 
propre n’entend point de raifon là-deflùs. 
On lé déchaine contre elle : fi on lui fait 
quelque défaut, on ne manque pas de le 
dire; c’eft beaucoup, quand cela ne va pas 
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julqu’à la calomnie. Elle le fait ; elle le 
déchaîne à fon tour : les intérefles profi- 
tent de cette divifion -, & c’eft ainfi que les 
Dames , en fe déchirant les unes les au- 
tres , le perdent , & fè détruifènt elles- 
mêmes. 

Gardez-vous bien d’en ulèr ainfi. Dites 
du bien de tout le monde , ou , du moins , 
ne dites du mal de perlonne : enfin , longez 
que fi vous n’avez de la bonté , vous n’au- 
rez point de douceur, & que, firns cette 
qualité, fufficz-vous la plus belle du mon- 
de , on ne vous trouvera point aimable. 
Ne croyez pas non plus que la bonté & 
l’elprit foient incompatibles : c’eft une er- 
reur que la malice du fiecle a inventée. Il 
faut plus d’elprit pour louer, qu’il n’er» 
faut pour médire } & quand cela ne lèroit 
pas, ne vaudroit-il pas mieux n’avoir pas 
tant de vivacité , que de briller aux dépens 
de votre Prochain , que vous engagez par- 
là à des reprélàilles , qui vous font quel- 
quefois plus préjudiciables qu’à lui-même ? 

Il y a une autre forte de jaloufie, qui 
ne vous regarde pas encore , qui n’eft pas 
moins à craindre que la première : c’eft 
celle qui naît dans le mariage. Il eft fort 
honteux d’en donner, & fort douloureux 
d’en prendre. Il n’y a pourtant pas à ba- 
lancer là-deflùs pour une honnête femme : 
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il vaut mieux qu’elle fouffre une injuftice 
de cette nature-là , que de la faire. Je fais 
qu’il y a des jaloufies opiniâtres & injus- 
tes , qui font capables de mettre à bout 
toutes les précautions de la fôgeflè ; mais 
pour l’ordinaire, elles naiflènt bien autant 
de ces réputations douteufos où font la 
plupart des filles quand on les marie, que 
de toute autre choie. Que cela vous oblige 
donc à veiller continuellement fur la vo- 
tre, & qu’il ne fo pallè pas un jour que 
vous ne vous en rendiez compte à vous- 
même. 

Que fi vous avez un mari qui n’ait pas 
pour vous toute la fidélité qu’il vous doit, 
n’y paroiflèz pas infonfible; cela marque- 
roit une indifférence, qui foroit une mau- 
vaifo caution de votre tendrelïè. Plaignez- 
vous , mais gardez-vous bien qu’il entre 
de l’aigreur dans vos plaintes ; tâchez de 
le ramener avec douceur j & fi fon mal- 
heur & le vôtre le retiennent, faites, au 
moins, qu’en perdant fon cœur, vous ne 
perdiez pas fon eftime. 

Quand une femme eft brouillée avec 
fon mari, pour peu qu’elle foit bien fai- 
te, elle ne trouve* que trop de gens qui 
s’intérelïènt à fon infortune. Les uns lui 
dilent qu’il eft bien iurprenant , qu’une 
perfonne comme elle, qui pourroit faire 
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la félicité de tant d’honnétes gens , (oit 
traitée de la forte ; les autres , qu’il eft fort 
étrange, qu’un homme qui devroit tout 
fâcrifier pour elle, lui préféré une femme 
qui ne la mérite pas ; que cela prouve bien 
le méchant goût des maris; & cent autres 
choies , qu’on a accoutumé de dire aux 
femmes qui veulent prendre la peine de 
les écouter. Les conlêils viennent enfuite; 
on les difpofe inlènfiblement à la vengean- 
ce ; on leur dit qu’il eft bon de faire con- 
noître aux maris, qu’on n’eft pas inlènfi- 
ble à de pareilles injuftices , & qu’il ne 
tiendrait qu’à foi de le venger de la même 
maniéré; que ces Ibrtes d’allarmes les ra- 
mènent quelquefois plutôt que la patience ; 
& que lorlqu’ils perlîftent dans leur mau- 
vais goût , ils méritent bien qu’on le relâ- 
che un peu de la fidélité qu’on leur avoit 
promile. Après avoir fait la fâtyre de la 
Rivale, on pafïè à la perfbnne du mari. 
On commence par de légères tentatives, 
de crainte d’efîàroucher la Dame. Le pre- 
mier jour on n’attaque que l’inconftance 
de l’époux, un autre jour on va plus loin; 
s’il a quelque défaut naturel , on fait li 
bien , qu’on le fait couler parmi les louan- 
ges qu’on donne à la perlbnne intérellee ; 
il elle ne s’en fâche pas trop, ou li elle 
fait femblant de n’y avoir pas pris garde, 
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on continue. Jufques-ü on ne fo déclare 
point encore -, on ne fait que le perfonnage 
d’un bon ami qui s’intéreflè , de bonne foi , 
à ce qui la regarde ; on la loue, on la 
plaint, on la juftifie dans le monde, on 
cherche à la confolcr, on lui propofo des 
plailîrs, on l’f accoutume peu à peu, on 
cherche l’occafion de lui en dire davanta- 
ge ; à force de la chercher, on la trouve; 
& c’eft ainfi que le donneur d’avis , en s’in- 
troduilànt dans fon coeur, trouve le moyen 
d’ulurper une plaae qui ne lui étoit pas 
due. Je fais bien que les perfonnes de 
votre nçiflànce devroient être à couvert 
de ces fortes d’entreprifes -, mais le relpedfc 
qui leur eft dû, n’eft pas toujours une cau- 
tion bien aflùrée : nous fommes dans un 
temps où l’on oie beaucoup ; & pour peu 
qu’on donne de prifo fur foi , on ne trouve 
que trop de téméraires. . *- 

Quand il arrive de ces fortes de divi- 
fions dans un mariage , une femme n’a pas 
peu de mefures à garder dans le monde ; 
car enfin il n’y a rien de fi doux & de fi 
naturel, que d’aimer à s’entendre plain- 
dre, quand on fouffre. Cependant la vertu 
veut qu’une femme porte fon fardeau toute 
foule , & qu’elle ne permette jamais qu’on 
lui difo du mal de fon mari , quelque fii- 
jet qu’elle ait de s’en plaindre. En un mot, 
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le meilleur parti qu’elle puiffe prendre 
dans une pareille conjoncture , c’eft de ne 
permettre jamais qu’on la mette fur un 
pareil chapitre ; car fi elle fe loue de Ton 
mari dans un temps où tout le monde (ait 
qu’elle a fujet de s’en plaindre, elle paf- 
fera pour une bête ou une hypocrite; 6c 
fi elle s’en plaint, qui veut-t-elle qui lui 
en faflc raifon ? Naturellement les femmes 
ne s’aiment point; leur mauvaife politi- 
que fait qu’elles font prefque toujours les 
unes contre les autres ; & ce que je viens 
de vous dire , vous fait voir le danger 
qu’il y a de s’abandonner à la pitié des 
hommes. 

Je feis qu’il y en a qui ne feroient pas 
capables d’entreprendre de lang froid fur 
votre vertu ; mais infenfiblement on fe 
laifiè pouffer plus loin qu’on ne penfe : ce 
qui n’eft aujourd’hui que de la compaf- 
fion, le lendemain change de nature; & 
depuis que cette compallion a dégénéré 
en amour, on n’oferoit plus répondre de 
fei-même. Le plus fiir eft donc de n’avoir 
aucune affinité particulière avec des amis 
fi fufpe&s. Malheureufe néceflïté , qui 
oblige les hommes &c les femmes à fe dé- 
fier les uns des autres, & à mettre des 
bornes entre des fexes, qu’il femble que 
le Ciel ait fait naître l’un pour l’autre. . 
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Je ne prétends pas pour cela vous pri- 
ver d’un certain commerce d’honnctetc 
qu’on peut avoir avec fès amis , ni même 
de vous en faire un particulier qui puiflè 
vous affifter de les confeils. Mon deflèin 
eft feulement de vous faire comprendre les 
circonfpe&ions que vous devez apporter 
dans une matière fi délicate. Jufqu’aux 
chanfons , tout vous dit que de l’amour à 
l’amitié il n’y a qu’un pas à faire : il eft 
bien difficile qu’une vertu & une paflion , 
qui font fituées de cette maniéré , fe contien- 
nent long-temps dans leurs limites. Il faut 
donc que cet ami, dont vous voulez bien 
faire le confident de vos penfees , foie d’un 
âge fi avancé, & d’une probité fi connue, 
que vous le puilliez voir ai toute furetc 
de bienfcance. 

Jugez du mérite de cette qualité , par 
le relpeêt que les plus défordonnés ont 
pour elle : on ne la choque point, qu’on 
ne voie en même-temps un foulevement 
univerfèl. Cependant elle n’eft comprifè, 
ni dans les Commandements , ni dans les 
Loix *, & il fèmble qu’elle ne fubfifte que 
par l’alliance qu’elle a avec l’honnêteté, 
& la haine qu’elle porte au fcandale. Je 
fais bien que le crime fè recele quelquefois 
fous de belles apparences , & qu’on fè 
trompe fbuvent aux confcquences qu’on en 
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cire ÿ mais du moins en tenant cette con- 
duite, on le met à couvert du bruit du 
monde , qui n’ayant pas le fecret de péné- 
trer dans les cœurs, eft content, pourvu 
que les dehors loient honnêtes. 

Défiez-vous fur-tout de l’amour-propre , 
& donnez-vous bien de garde de tomber 
dans la foiblelîè d’une infinité de filles & 
de femmes , qui font allez enivrées d’elles- 
mêmes, pour croire qu’on ne fàuroit les 
regarder lâns prendre de l'amour. Entre 
cela & délirer d’en donner, il n’y a pas 
beaucoup de différence - , & quand on en 
eft là , on n’eft pas fort éloigné d’en pren- 
dre. Quelque belle que vous puilliez être, 
il ne faut pas que vous loyez Ci crédule 
là-delïus. Mais je veux que vous foyez per- 
fùadée avec juftice de la paillon d’un hon- 
nête homme : quelle gloire vous revient- 
il de l’avoir rendu malheureux ? Car enfin , 
fi vous avez de la vertu, vous ne élevez 
pas fouffrir qu’il vous parle de fa paillon , 
& vous devez même éviter fa prélènce, 
de crainte que la vue d’un objet qui lôuf- 
fre pour l’amour de vous, ne trouble la 
tranquillité de votre ame , & ne vous oblige 
à des comparons qui, peut-être à la fin, 
fe convertiroient en tendrelïè. 

Ne m’alléguez point qfl’il ne vous fèm- 
ble pas qu’on fàjfe beaucoup de différence 

M a, 
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entre les femmes qui tiennent une con- 
duite régulière, & celles dont la morale 
eft un peu relâchée -, qu’il vous paroît qu’el- 
les lont reçues par-tout comme les autres, 
& qu’on leur fait le même vifage. Il eft 
vrai qu’autrefois une perftmne , qui auroit 
été jaloufè de là réputation , fe feroit fait 
un fcrupule de le trouver avec une femme 
dont on auroit feulement fôupçonné la ver- 
tu , & que , depuis quelque temps , on s’eft 
un peu relâché là-dellùs ; mais fi la même 
fageflè , qui avoit introduit cette maxime, 
a jugé à propos de la changer, cela n’em- 
pêche pas qu’on ne fafïè une grande diffé- 
rence d’une perfonne qui vit dans les ré- 
gies; & quand cela ne fèroit pas, eft-ce 
que la vertu n’a point aflèz de charmes, 
pour vous obliger à la fuivre pour l’amour 
d’elle-même ? 

Ne cherchez pas non plus à vous excu- 
fèr fqr les dangers de la Cour : les Cour- 
tilans d’aujourd’hui font fi occupés du loin 
de leur fortune , & le nombre de ceux qui 
ont de la politefiè & de la galanterie eft fi 
médiocre, qu’il n’y a pas grand mérite à 
fe défendre de leurs pourluites. C’eft un 
abus encore de croire que le vice régné 
plus à la Cour qu’ailleurs : quelque corrup- 
tion qui ait p* s’y glifler , il s’y confèrv* 
toujours une certaine honnêteté , qui mafi- 
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que le vice : fi l’on y médit, c’eft avec des 
précautions, qui font que la médi lance ne 
devient jamais, ni grolficre, ni publique i 
fi l’on y fait l’amour, on garde des mefu- 
res. Il n’en eft pas ainfi des autres lieux i 
tout y eft outré, & rien n’y fauve les appa- 
rences. 

Entre les foibles qu’on reproche à votre 
(exe, les plus dangereux i à mon lens, font 
la curiofité & la vengeance. De combien 
de fuperftitions & d’erreurs l’une n’eft-elle 
pas fuivie , & de combien de crimes & de 
repentirs l’autre n’eft-elle pas la caufe ? Si 
un homme eft l’objet de votre rellènti- 
ment, vous ne {auriez vous venger toute 
feule. Il faut donc remettre le loin de vo- 
tre vengeance à un de vos amis, lui dé- 
clarer votre deflèin , & lui donner prifo fiir 
vous, par l’aveu que vous lui faites de vo- 
tre foibleftè. Et où font les gens allez bons 
pour croire que cet homme, qui hazarde 
fa vie, fon repos & là fortune pour vous, 
ait voulu hazarder tout cela fans reconnoif- 
lânce? Car ne prétendez pas vous fiuiver 
par le refpe<ft que l’on doit aux per-fonnes 
de votre rang -, nous fournies dans un temps 
où les fàifeurs de remarques n’épargnent 
perfonne. Les allions des Particuliers fo 
confondent dans l’obfcurité qui les cou- 
vre : il n’en eft pas de même des perfon- 
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nés de votre qualité ; leur élévation les ex- 
pôle aux yeux de tout le monde -, & leurs 
exemples ont tant d’autorité, que les Parti- 
culiers s’en font des loix ou des excufès. 

Ne vous lailïèz donc jamais emporter à 
l’impétuofité de vos reflentiments , puilque 
vous feriez capable d’autorifer par-là un 
crime aufli pernicieux que la vengeance. 

On ne tombe guêres dans cet embarras , 
quand on ne défoblige perlonne : oifne le 
venge que lorfqu’on le croit offenlc , & il eft 
bien rare qu’on le loit en tenant cette con-* 
duite. Mais fi par la même railon qu’il y a 
des monftres dans la nature , quoiqu’elle 
n’ait pas eu dellèin d’en faire , il le trouve x 
des perlbnnes qui foient capables de vous 
offenlêr, malgré toutes les précautions de 
votre làgellè , c’elt un malheur auquel il le 
faut foumettre, & dont on ne peut le tirer 
que par le mépris des injures. Je lais qu’il 
faut avoir de la verni de relie pour obte- 
nir cela de foi -, mais , apres tout , il n’y a 
que ce parti-là à prendre pour les Dames : 
elles ne font pas nées pour être vaillantes j 
elles doivent craindre l’éclat, & il n’y a 
rien qu’elles doivent éviter davantage. 

La curiofité, (j’entends celle dont le def- 
lèin eft de pénétrer dans l’avenir, car il y 
en a qui peuvent être permilès ) la curioli- 
té, dis-je, de la maniéré dont je l’entends. 
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n’eft guères moins condamnable. Pourquoi 
vouloir tirer le rideau que Dieu a mis en- 
tre vous & lui , & devenir la dupe volon- 
taire d’un Aftrologue , qui n’a pas plus de 
connoiflànce de votre deftinée, que vous 
n’en avez de la lienne ? Il y a des choies qu’il 
ne faut jamais chercher, parce qu’on ne 
les trouve point, & qu’on le perd toujours 
en les cherchant. Voulez-vous lavoir ce qui 
vous arrivera*, conlultez votre conduite. Je 
lais bien que la fortune l’emporte louvent 
lur notre prudence; mais on peut dire que 
cela eft rare , & que pour l’ordinaire notre 
bonne ou mauvaife conduite ont la meil- 
leure part aux choies qui nous arrivent. 
Vivez donc dans l’incertitude de votre lort, 
puilque la Providence l’a voulu ainlî , & 
n’ayez jamais de commerce avec ces lortes 
de perfonnes , dont la profellion eft de pro- 
fiter de la lotte crédulité des autres. 

Le gros jeu eft encore une des choies 
que les Dames doivent éviter. Il n’y a rien 
qu’on leur recommande plus que d’avoir 
de la modération & de la douceur : il eft 
bien difficile de conlèrver ces deux quali- 
tés , quand on s’abandonne à une paillon 
qui eft prelque toujours luivie de l’impa- 
tience & de la colere. Je voudrois qu’une 
femme voulût prendre la peine de le re- 
garder, quand elle eft en cet état; elle ju- 
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geroit du délordre de Ton ame par celui 
de Ion vilàge, & peut-être que l'intérêt 
de là beauté feroit ce que fa raifon n’au- 
roit pu faire. Mais quand elle auroit allez 
de force pour le polîcder dans la perte, 
quel tort ne fe fait-elle pas de le mettre 
en ctat de perdre des lommes exceffives, 
qui peuvent incommoder (à maifon -, 8c à 
quel manque de refpect ne le commet-elle 
point , en jouant un jeu qui eft capable de 
mettre les elprits les plus railonnables hors 
de leur alïïette? Croit-elle que cet hom- 
me, poulie à bout par le malheur, loit 
toujours allez le maître de les actions 8c 
de lés paroles , pour ne s’échapper pas au 
delà du relpe&j 8c elle-même, fi la for- 
tune la perlécute julqu’à un certain point, 
eft-elle allez fure de là vertu , pour le 
croire à l’épreuve d’une paillon qui écoute 
tout pour le làtisfaire ? Mais je veux qu’elle 
en ait allez pour réfifter aux tentations 
que cette palfion eft capable d’inlpirer; du 
moins doit-on avouer que depuis qu’elle 
s’eft mis le gros jeu dans la tête, il faut 
qu’elle renonce à la régularité & à la bien- 
Icance , qu’elle pervertilïe l’ordre de la 
mailon , & qu’elle s’expole aux juftes repro- 
ches d’un mari, qui eft la choie du monde 
qui lui doit être la plus lènfible. 

Mais faut-il s’étonner des délordres d’une 
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paillon qui a tant de rapport avec l’avari- 
ce ? Ce défaut eft confidérable en quelque 
fùjet qu’il le trouve ; mais il l’eft tien da- 
vantage dans les perlonnes de votre quali- 
té. Car enfin l’avarice des Particuliers eft 
fùjette à explication : elle peut être prilc 
pour une impollibilité malheureufe de 
faire du bien ; mais dans les perfonnes qui 
tiennent un rang comme le votre, elle 
ne peut recevoir, ni explication, ni excu- 
fe. Gardez-vous donc bien de vous laiflèr 
emporter à une paillon qui eft capable 
d’arrcter le cours de toutes les vertus. En 
effet, la générofitc, la bonté, la juftice, 
la reconnoiflànce , cette tendrefle que l’on 
doit avoir pour les milerables , toutes ces 
chofes enfin n’ont plus qu'une activité lan- 
guiflànte , depuis qu’elles font contreba- 
lancées par l’avarice. 

Ce n’cft pas qu’il faille répandre Ion 
bien mal-à-propos : les Rois , tout grands 
qu’ils font, peuvent déranger leurs affai- 
res par l’excès d’une profufion & d’une li- 
béralité déréglée ; la choie n’eft pas làns 
exemple : il faut lavoir donner , c^ft une 
fcience de grand Seigneur; il n’appartient 
pas à tout le monde d’y parvenir; & on 
peut dire , làns la flatter , qu’il n’y a qu’une 
perlonne en France qui la poflèdc. 

Tout ce qu’on fait làns avoir un défi- 
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fêin raifonnable , eft prefque toujours mal 
conduit i ou fi la choie le tourne autre- 
ment, tout l’honneur en revient au hazard. 
C’eft lur ce fondement qu’on peut dire, 
que les grâces que les Princes & les Prin- 
celîès accordent làns diftinêtion & làns 
choix, lont autant de marques du dérègle- 
ment de leur conduite. Ils doivent y être 
poulies par le mérite des perlonnes qui 
les reçoivent , par un lèntiment de géné- 
rolïté qui les porte à lècourir les malheu- 
reux, ou par la gloire qui leur revient 
d’avoir fait des a&ions dignes de la gran- 
deur de leur naillànce. La magnificence 
même , toute belle & toute éclatante qu’elle 
eft, n’a pour eux que de faillies beautés, 
quand elle n’a pour objet que le plaifir 
de leurs yeux, ou l’intérêt de leur faulïè 
gloire. Cela lèroit exculable dans l’ame 
d’une perlonne que la fortune auroit éle- 
vée à l’état, où vous êtes , contre toute 
apparence i mais pour vous , qui êtes née 
d’une autre maniéré, cela feroit pauvre, 
& , fi je l’olè dire , mépriiàble. Songez 
plutôt à embellir votre ame, en l’ornant 
de jour en jour de quelque vertu nouvel- 
le : cette magnificence intérieure eft infi- 
niment au-delîùs de l’autre , & ce n’eft 
que de celle-là dont une grande Princelli 
doit fe glorifier & le réjouir en elle-même. 
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Si vous me demandez ce que je penlè 
de la galanterie, je vous dirai qu’il y a 
des femmes dont la réputation eft fi heu- 
reulement établie , qu’elles peuvent être 
galantes iâns le commettre ; que le nom- 
bre en eft médiocre, parce que la galan- 
terie, de la maniéré dont elle le doit en- 
tendre, n’eft autre choie qu’un commerce 
d’elprit où le cœur & les Cens ne doivent 
prendre aucune part, & qu’il y en a peu 
qui tiennent la balance allez jufte, pour 
ne la pas confondre avec l’amour, ou avec 
la coquetterie : mais qu’à l’égard des per- 
lonnes , qui comme vous n’ont pas encore 
changé de condition par le mariage, il n’en 
eft pas de même ; parce que pour entretenir 
un pareil commerce, il faut entrer dans 
des fèntiments qu’une fille doit ignorer, 
ou du moins qu’elle doit^aire lèmblant de 
ne paS connoitre, & s’expolèr à la médi- 
fiince, en le failânt citer dans le monde. 

Je m’imagine qu’il y en aura qui ne 
s’accommoderont pas de la lèvéritc de ces 
maximes, & qui diront : Quoi ! ni Icien- 
ce, ni galanterie, ni. amour! de quoi par- 
ler donc? De cornettes & de jupes? Cel* 
vaudroit mieux lâns doute. Ces fortes de 
converfàtions , quoique pleines d’inutilités, 
ceflènt d’être des bagatelles, quand on 11c 
s’en lèrt que pour éviter de certaines ma- 
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tieres qui peuvent être dangereulès. Ne 
craignez pas pour cela que l’on conçoive 
ipauvaiiè opinion de votre elprit. Si vous 
en avez, quelque foin que vous preniez de 
le cacher, on s’en appercevra bien vite: 
Un (impie lôurire fit connoitre Brutus , SC 
peut- être que Lucrèce lui eût trouvé 
moins d’efprit, s’il le fut emprelTe de le 
faire paroitre. 

C’eft une étrange chofe que le caprice 
du fiecle; la ftupidité dcplait, & fouvent 
le contraire ne plaît guères davantage. Il 
n’eft pas mal aile d’en connoitre la caulè ; 
c’eft par cette railon , que plus on a d’ef- 
prit, moins on doit s’emprelfer de le met- 
tre au jour. La modeftie a quelque choie 
d’infinuant & de doux, qui défarme l’en- 
vie. Il n’en eft pas ainfi de la prélbmp- 
tion : on la regarde comme un ryraq, qui 
veut ôter la liberté des liiffrages*, & de 
quelque capacité qu’elle (bit Ion tenue, il 
faut à la fin qu’elle fuccombc fous la mul- 
titude de lès ennemis. 

C’eft en pareille rencontre , où vous 
aurez autant beloin de la fouplelïè de vo- 
tre elprit, que de la force de votre juge- 
ment. Car enfin , il y a peu de réglés cer- 
taines. Telle choie lè peut faire dans un 
temps, qui lèroit condamnable dans un 
autre : il y a quelquefois de la prudence 
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k avouer qu’on a tort, quoiqu’on ait rai- 
fon , & dans une infinité de rencontres 
ce feroit une foiblelfe. 

Voilà ce que le jugement a de mer- 
veilleux i c’eft qu’il place chaque choie 
dans Ton lieu, & qu’avec lui on ne fait 
jamais de contre-temps. Jugez par-là du 
mérite de cette qualité , & de l’intérêt que 
vous avez de la cultiver par de làges ré- 
flexions. Les perlonnes qui ne réfléchif- 
lent point , reilèmblent à ces voyageurs 
défordonnés, qui, après avoir fait quatre 
ou cinq cents lieues , reviennent aulli peu 
inftruits des lieux par où ils ont pailc, 
que ceux qui n’y furent jamais. 

Ne me dites point que la vie de la 
Cour eft une vie dillipée, qui ne vous en 
donne pas le loifir : on en a allez pour 
être tous les jours un quart-d’heure avec 
loi-même j je ne vous en demande pas da- 
vantage. Si on vouloit employer utilement 
ce quart-d’heure que je vous demande, 
on ne verroit pas faire tant de fautes , pas 
tant de femmes faire les jeunes quand el- 
les ne le font plus , ni tant de jeunes per- 
fonnes affedier un férieux qui n’eft pas de 
leur âge. C’eft par-là que la plupart des 
femmes fe tournent en ridicules. Les ca- 
ractères empruntés ne réullilïènt point: 
puifque vous êtes jeune, faites le perlon- 
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nage qu’on doic faire quand on eft jeune ; 
aimez la joie & les plailîrs , trouvez-vous 
aux fèces & aux Ipeêtacles -, pourvu que 
vous ne vous y abandonniez pas avec ex- 
cès, on ne làuroit blâmer votre conduite. 

Il eft bon pourtant de le défier de ces 
jours-là , & de les regarder comme des 
jours d’occafion , où la vertu eft toujours 
un peu expofée. Les perlonnes qui le pré- 
fentent à nos «yeux dans ce temps-là ont 
dellèin de plaire ; on a à peu près la mê- 
me penlee : c’eft de cette envie mutuelle 
qu’on a de le plaire les uns aux autres, 
& de cette rencontre de joie & de plai- 
lir, que naît d’ordinaire cette paillon qui 
délordonnô le cœur, & qui a tant fait de 
délôrdres dans le monde. 

Le moyen de s’en garantir , c’eft de vi- 
vre toujours avec quelque défiance d’un 
ennemi, qui eft d’autant plus dangereux, 
qu’il a le don de plaire, de le faire une 
loi rigoureufè de Ion devoir, de préférer 
là réputation à toutes choies , d’avoir une 
dclicatelïè lènlîble fur cela , & d’étudier 
avec loin les différents écueils qui le pre- 
fentent dans la vie. Mais comment les 
connoîtroit-on , puilqu’on ne prend pas la 
peine de le connoître loi-même ? 

Si on vouloit un peu étudier les diffe- 
rents cara&eres qui le prélèntent à nos 
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yeux, on lè reconnoîtroit à la fin dans la 
perfonne d’un autre : car enfin, quelque 
caraôterc qu’on puilïè avoir, & quelque 
extraordinaire qu’il puilïè être , on en trou- 
veroit de même elpece; & lur le bien ou 
le mal qu’on en entendroit dire , il lèroit 
aile de régler là conduite. Mais on ne peut 
le réloudre à regarder les défauts ; on ne 
tourne les yeux que du côté qui flatte l’a- 
mour-propre ; on vit avec confiance entre 
la pareflè & l’orgueil , ou , pour mieux di- 
re, on ne vit point, puifque c’eft une eH- 
pece de léthargie que de vivre de cette 
maniéré. 

Quelle pitié de voir des femmes palier 
la moitié de leur vie à leur toilette , bor- 
ner leur ambition au foin de leur vilàge, 
& quelquefois dans un temps où la beauté 
les a abandonnées, làns elpoir de retour! 
N’attendez pas à l’extrémité à renoncer à 
la vôtre; faites-vous un mérite de vous 
en être détachée dans un temps où vous 
avez encore quelques années devant vous. 
Je làis bien que le conlêil que je vous 
donne lur cela , eft un conlêil anticipé , & 
que vous êtes dans un âge où votre beauté 
attend encore - du fecours du côté des an- 
nées : mais vous ne làuriez vous accoutu- 
mer de trop bonne heure à vous en déta- 
cher. J’olê vous dire même, en cas que 
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vous fuffiez capable d’être touchée d’un 
pareil intérêt , que c’eft le moyen de pa- 
roître plus long-temps belle. Telle qui 
auroit peine à convenir de votre beauté, 
vous en trouvera plus que vous n’en avez, 
quand vous ferez la première à y renon- 
cer. Il n’en eft pas ainli de la propreté i il 
n’y a point d’âge qui vous en dilpenle. 

Ne perdez jamais aucune occalîon de 
faire du bien j c’eft le moyen de travailler 
utilement à votre gloire : car enfin il ne 
fuflit pas d’avoir d’excellentes qualités ; il 
faut des perfonnes qui les publient. Vous 
pourrez trouver des ingrats , cela ne doit 
pas vous rebuter i il y a des plaifirs dont 
on fe paie par fes mains : celui d’en faire 
aux autres eft de cette nature , & je n’en 
connois point qui foit plus digne de l’oc- 
cupation d’une grande Princeflè. Conce- 
vez, fur-tout,, un extrême mépris pour ces 
faux adorateurs , qui , au préjudice de ce 
qu’ils doivent à la vérité, à leur honneur, 
& iôuvent aux témoignages de leur propre 
confidence , trahiflènt leurs amis , parce 
qu’il leur lèmble que la fortune les aban- 
donne. Il y a une certaine liberté relpec- 
tueulè qu’on peut prendre en laveur de lès 
amis , dont les Rois , même les plus préoc- 
cupés, ne fauroient juftement fe plaindre, 
donc ils vous lavent bon gré dans la fuite, 

& 
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& fou vent dans le temps même qu’on leur 
parle. Enfin, fouvenez-vous de ces belles 
paroles de l’Empereur Tite , qui , parce qu’il 
avoit pafle un jour fans avoir fait plaifir à 
perfonne , difoit qu'il ri avoit pas vécu ce 
jour-là ; qu’elles ne s’effacent jamais de 
votre mémoire ; eflàyez, tous les jours de 
votre vie, de les mettre en pratique, & 
fouvenez-vous que fi quelque chofe eft ca- 
pable de vous mettre au-deflus d’une mor- 
telle, c’eft d’avoir le cœur vivement tou- 
ché d’un fontiment fi généreux. 

Il ne fuflit pas d’apprendre à bien vi- 
vre; il faut apprendre à bien mourir. La 
i* mort eft le couronnement de l’œuvre : il 
eft bien inutile d’avoir vécu avec une ap- 
probation univerfolle, fi le dernier mo- 
ment qui ferme la vie , eft un moment de 
réprobation , d’autant plus funefte , qu’il 
eft fans efpoir de retour. Je ne voudrais 
pas vous confoiller pourtant , à l’âge où 
vous êtes, de vous appliquer â cette pen- 
foe avec trop de méditations ; elle a quel- 
que chofo de fi terrible, qu’elle eft capa- 
ble de renverfor les âmes les plus fortes. 
Je voudrois foulement que vous fiffîez quel- 
quefois réflexion que la mort vient à l’heure 
qu’on y penfo le moins, que la jeuneflè n’eft 
pas une caution bien allurée contre elle ; 
que , du moins , lorfque cette penfée vous 
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entre dans l’efprit, au lieu de 1a bannir 
comme une idce tacheufe, vous la regar- 
dafftez comme une grâce qui vient frap- 
per à la porte de votre coeur; que vous 
fôngeajTïez , une fois tous les jours, que 
l’affaire du fâlut eft l’affaire la plus impor- 
tante de la vie, que perfbnne ne la peut 
faire pour une autre ; que ce n’eft point la 
fortune qui en décide , & qu’il eft ridicule 
de mépriiër des malheurs qui ne finiflènt 
jamais. 
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